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PRÉFACE


En 1920 Monsieur Édouard BONNAFÉ a rédigé un Dictionnaire Étymologique, Lexicologique et Historique des Anglicismes et des Américanismes.


Monsieur BONNAFÉ souhaitait qu’un jour une personne remette à jour son dictionnaire; j’ai donc décidé de relever le défi. La tâche s’est avérée beaucoup plus ardue que je ne l’imaginais, mais c’est maintenant chose faite.


Bien entendu, comme tout dictionnaire celui-ci devra également à une certaine époque être remis à jour.


Le titre complet de ce dictionnaire aurait dû être : DICTIONNAIRE ÉTYMOLOGIQUE, LEXICOLOGIQUE ET HISTORIQUE DES ANGLICISMES, AMÉRICANISMES ET AUTRES TERMES ANGLAIS ACTUELLEMENT EN USAGE DANS LA LANGUE FRANÇAISE.


Nota :


Dans le présent ouvrage et par rapport à l’original, il ne subsiste plus que 10 % des entrées répertoriées par Monsieur BONNAFÉ. J’ai conservé toutes les entrées originales, ce qui démontre l’ampleur de la place prise de nos jours par les mots ou expressions d’origine anglophone en à peine une centaine d’années. Imaginez que cela représente 90 % d’entrées en plus ! Je ne vais pas m’étendre plus longuement car je voudrais laisser la place à la préface et l’introduction du dictionnaire original.


Jean-Paul KURTZ





PRÉFACE


Voici un livre qui n'a pas, comme tant d'autres, été improvisé. Il représente une vie de recherches, d'attention soutenue, de curiosité minutieuse et obstinée. Encore fallait-il que l'auteur fût né dans des conditions particulières, et eût reçu une éducation spéciale pour le mener à bien. Car si alderman ou bachelor, auburn ou ball-trap se décèlent d'eux-mêmes comme étrangers, drain, indésirable, interlope, cent autres portent un air si français qu'on ne pense pas à leur demander leurs papiers, M. Bonnaffé, qui est un vrai bilingue, découvre si bien les suspects qu'on le soupçonne parfois de voir de l'anglais partout, comme le personnage de Labiche flairait du romain. On se réserve, on consulte, et, après avoir résisté, on est obligé d'accorder que l'auteur a décidément raison. Malgré le Dictionnaire Général et les autres, il est possible que session, malgré sa physionomie latine, nous soit venu d'Angleterre, avec tant de termes parlementaires. Il y a du reste une foule de mots de même provenance qui ont au contraire passé par chez nous avant de franchir le détroit.


La force de M. Bonnaffé, et elle est irrésistible, c'est d'avoir pour lui les textes. Il a lu pendant trente ans, et — horreur ! — il a pris des fiches, comme un Sorbonnard et comme… Victor Hugo. Quiconque a ainsi beaucoup lu, la plume à la main, court chance d'avoir beaucoup retenu. De sorte qu'à chaque mot l'auteur allègue ses autorités, et on est confondu qu'il en ait pour tous, les anciens et les nouveaux, les techniques et les usuels, pour foxé comme pour garden-party, pour jute comme pour pairesse, pour ceux qui sont depuis des siècles au fond d'in-quartos en veau plein, et pour ceux qui ont passé un matin dans Le Gaulois ou la Vie au Grand Air. Les mots se succédant souvent sans aucun rapport entre eux, à chaque page c'est un défilé fantastique où se heurtent romans, récits de voyage, études ethnographiques, économiques, traités de jeux, de chasse, de navigation, où les Annales des Ponts et Chaussées voisinent avec du Théophile Gautier et le Chien de Chasse ou le Bulletin de la Société d'Encouragement avec une nouvelle d'Abel Hermant et une fantaisie de Jules Verne.


Des critiques, des philologues, de simples lecteurs ajouteront peut-être à certains articles, corrigeront des détails. Il arrivera à chacun de nous de rencontrer de ci de là un exemple plus ancien que l'exemple donné ici.


Mais le livre que je vous présente, cher lecteur, n'en sera nullement diminué, car c'est un jeu assez puéril en somme que de trouver « le premier exemple», Godefroy et Delboulle luttaient à ce sujet pour apporter un échantillon au Dictionnaire général. Leur concurrence, je dois le dire, n'a servi trop souvent qu'à tromper le public ou l'étudiant, car la date d'un mot n'est pas celle où il a paru une fois, en enfant exposé, c’est l’âge où il a été adopté. Et peut-être serait-on tenté à ce sujet de chercher à M. Bonnaffé, s'il était candidat au Doctorat, quelques chicanes. Il a noté, de ci de là, avec le désir de ne rien laisser échapper, quelques mots anglais dont l'auteur d'une relation de voyage s'est servi pour laisser à des choses anglaises ou américaines leur nom et leur couleur, mais sans aucune idée de proposer pour eux ni naturalisation ni même admission à domicile, Sont-ce des anglicismes? Je dois dire du reste que les exemples qu'il apporte lèvent le plus souvent nos scrupules et nous font voir que notre surprise première n'était que de l'ignorance. Quand on a retranché ces « étrangers dans la cité », pour me servir de l'expression d'un de mes prédécesseurs d'il y a bientôt trois siècles, la liste des mots réellement empruntés à l'anglais reste bien longue et bien curieuse. Aucune langue, sauf l'italien, ne nous a autant fourni. Dans le corps de son livre, M. Bonnaffê nous présente les mots dans l'ordre ou plutôt dans ledésordre alphabétique. Il ne pouvait sans doute pas faire autrement. Mais il est certain que d'autres ne s'en tiendront pas là; — lui-même leur a donné l'exemple dans une Introduction qui est une étude d'ensemble, méthodique et systématique, de l'anglicisme. Un vieux bibliothécaire de mes amis classait les livres en deux catégories : en haut les livres avec lesquels on fait des livres, en bas les livres qui sont faits avec des livres. Celuici serait en haut, tout en haut, mais on en tirera beaucoup de travaux qui seront en bas et qui auront tout de même leur valeur. Car un jour viendra, j'imagine, où on voudra reprendre en détail nos emprunts, les étudier par époques ou bien par matières, où on cherchera à savoir comment il se fait que dans un certain ordre d'idées la pensée française à un moment donné n'ait pu s'exprimer ou n'ait cru pouvoir s'exprimer qu'avec des signes étrangers. Mode ou besoin réel, on voudra savoir les raisons de l'ascendant de l'anglais. N'est-ce pas par exemple une preuve de: l'influence de l'Angleterre sur nos idées politiques que la création* a l'aide de: tant d'éléments anglais, do notre langue politique, si imparfaite — et pour cause — à l'époque classique, perpétuellement enrichie au dix-huitième siècle par l'apport venu d'Outre-Manche ? Ce sera l'honneur de M. Bonnaffé d'être le guide de tous ceux qui travailleront en ces matières, et il est sur de le rester longtemps. Cet honneur n'est pas mince.


FERDINAND BRUNOT.





INTRODUCTION


Dans la préface de sa magistrale Histoire de la Langue française, en cours de publication, M. Ferdinand Brunot, examinant les transformations incessantes de notre vocabulaire, fait ressortir l'utilité qu'il y aurait, pour leur étude précise, à établir un « Pan-Lexique » qui ne contiendrait pas seulement les mots de production littéraire, mais encore tous les autres, nés de la vie elle-même d'un peuple.


« Le progrès incessant de la science, dit-il, sa vulgarisation, le mouvement quotidien de la vie ont mis en circulation une multitude d'éléments nouveaux do langage, mots, expressions, tours, venus de partout, de l'anglais ou de l'argot, du grec ou du patois, que le théâtre, que la presse surtout vulgarise par ses millions de bouches, dont les uns se perdent en quelques jours, dont les autres deviennent peu à peu familiers a tous, au point d'entrer partout, et jusque dans le Dictionnaire de l'Académie, Que d'inventaires a entreprendre, que de classifications a faire dans cette énorme masse ! »1


Nous avons voulu essayer de dresser un de ces inventaires, de jeter les bases d'une de ces classifications, en un domaine encore très insuffisamment connu : l'Anglicisme.


Parmi les nombreuses modifications qu'a subies la langue française, au cours du siècle dernier, une des plus caractéristiques, croyons-nous, a pour cause l'introduction et la fixation dans notre vocabulaire d'un grand nombre de mots d'origine étrangère, tout particulièrement de mots d'origine britannique.


Le néologisme allogène n'est d'ailleurs pas un fait nouveau en France.


Dès le XIVème siècle, l'Italie, que les relations commerciales et politiques commencent à rapprocher de nous, nous passe quelques-unes de ses façons de parler. Plus tard, lés expéditions de Charles VIII, de Louis XII et de François Ier par delà les Alpes, le mouvement artistique et littéraire provoqué par la Renaissance, l'influence de Catherine de Médicis et de son entourage, la mode, enfin, si puissante dans cette question du mélange des idiomes, déterminent une véritable invasion d'italianismes.


Depuis le XVème jusqu'au XVIème siècle, l'alliance avec les Suisses, la Réforme, la guerre de Trente ans et celle de Sept ans, en nous mettant en contact avec les pays de langue allemande, nous amènent à leur prendre un certain nombre d'expressions militaires.


Entre temps, vers le milieu du XVIème siècle et jusqu'à la mort de Louis XIII, l'influence espagnole se fait fortement sentir, grâce au prestige politique de Charles-Quint, aux guerres de la Ligue, et au séjour en France des armées de Philippe II et de ses successeurs.


De nos jours, le néologisme étranger a pris les proportions d'un fait linguistique général, — on peut même dire universel.


Par la facilité sans cesse croissante des communications, par l'effet, qui en est la conséquence obligée, d'une sorte d'internationalisation des idées auxquelles obéit le monde au vingtième siècle, notre langue, comme toutes les autres, est devenue perméable à une foule de locutions, de termes étrangers dont l'afflux grandit chaque jour. « Les rapports pacifiques entre peuples civilisés, observe très justement A. Darmesteter, ne consistent pas seulement en échange d'idées et de produits : il y a aussi une importation et une exportation de mots. »2 « Les peuples se mêlant, mêlent leurs idiomes, » avait déjà noté Littré, dans la préface de son Dictionnaire3.


Les chemins de fer, la navigation à vapeur, le télégraphe, le téléphone doivent être rangés au nombre des principaux facteurs de cet échange constant. Les expositions internationales, les congrès, les journaux et les revues, les communiqués des agences d'informations, les tournées théâtrales, les relations par correspondance auxquelles donne lieu le mouvement des affaires, surtout entre pays voisins, contribuent également à universaliser une quantité de termes, qui constituent à présent un fonds commun à toutes les nations arrivées au même niveau de civilisation4.


Cette compénétration des idiomes n'est nulle part, peut-être, aussi visible qu'entre le français et l'anglais.


Pendant plus de huit siècles, de 1066 à nos jours, l'apport a été continuel des mots français dans la langue anglaise. Suivant Thommerel5, sur 43.600 mots extraits des Dictionnaires de Robertson et de Webster, 8.400 viennent directement du français. The Stanford Dictionary, publié en 1892 par Fennell, donne près de 4.000 locutions et vocables français actuellement anglicisés6.


Ce chiffre très élevé s'explique, en grande partie, par des raisons historiques, en première ligne, la conquête de l'Angleterre par les Normands et la prépondérance absolue de notre idiome pendant toute la dynastie des Plantagenets. Il y a d'autres causes, ethniques celles-là : l'extrême mobilité du peuple le plus voyageur du monde, et sa tendance à s'assimiler, à l'étranger, tout ce qui lui paraît pratique ou avantageux, dans l'ordre des faits comme dans l'ordre des idées et de leur expression. Cette dernière propension, déjà signalée par Fénelon, dans sa Lettre sur tes Occupations de l'Académie, est considérée par lui comme légitime : « J'entends dire que les Anglais ne se refusent aucun des mots qui leur sont commodes : ils les prennent partout où ils les trouvent chez leurs voisins. De telles usurpations sont permises. En ce genre, tout devient commun par le seul usage. »


De notre côté, il n'y a ni la même mobilité ni la même facilité d'assimilation verbale. Le nombre de mots anglais francisés est donc beaucoup moins considérable. Par contre, un certain engouement, assez inexplicable en soi, et qui, depuis un demi-siècle, a gagné jusqu'aux classes moyennes de la société, nous fait adopter une quantité de termes sportifs, de locutions soi-disant « high-life », parfois complètement inutiles, et, la plupart du temps, rendus méconnaissables par la manière dont on les prononce. Bien plus, nous avons poussé l'anglomanie jusqu'à inventer, nous Français, des « britannismes » dont nos voisins n'ont jamais connu que par nous l'existence, entre autres : footing, totalement ignoré Outre-Manche, dans le sens de « promenade à pied », rallye-paper, qui se dit là-bas « paper-chase », pouloper, pullupper (galoper), calqué sur le verbe to pull up, dont le sens hippique est au contraire « arrêter, retenir », crockett, appellation travestie du jeu de croquet, lequel a toujours été français de nom, comme d'origine, dancing (établissement de danse), recordman, tous faux anglicismes nés en France.


Il faut bien reconnaître, cependant, que beaucoup de nos emprunts se trouvent pleinement justifiés, soit en raison de ce qu'ils s'appliquent à des acquisitions nouvelles, soit parce qu'ils répondent à ce besoin de rapidité et de précision caractéristique de l'évolution du langage.


Examinons comment s'opère en temps normal, et abstraction faite des derniers événements qui ont bouleversé toutes les relations internationales, cette importation de mots britanniques. Les uns nous sont apportés et sont répandus chez nous par les Anglais et les Anglo-américains qui, au nombre de plusieurs centaines de mille par an, débarquent en France, semant en route, à l'hôtel, partout où les appellent leurs plaisirs et leurs affaires, cent expressions courantes, familières, toujours les mêmes.


Inversement, d'autres mots, en plus grand nombre, semble-t-il, sont recueillis sur place, en Angleterre et aux États-Unis, par les touristes, lés littérateurs, les industriels, les négociants et surtout par les journalistes, enregistreurs professionnels de l'actualité, grands confectionneurs ou lanceurs de néologismes, qui leur donnent la forme concrète sous laquelle ils vont pénétrer, par la presse, le livre ou le théâtre, dans le domaine public et se fixer dans la mémoire des foules.


A suivre de près leur prise de possession, on les voit se glisser d'abord comme en cachette, entre parenthèses ou [en note, avec, parfois, un bref commentaire, puis en italiques, enfin s'exhiber au grand jour, et en caractères ordinaires, sans aucune explication, sur un pied d'égalité avec leurs voisins, les bons verbes de France.


L'infiltration se fait même permanente, endémique, — si l'on peut ainsi parler, — et par là encore plus active, en chaque point de notre territoire où l'Angleterre a fondé de véritables colonies. Dans certaines villes, en effet, — à Boulogne-sur-Mer, à Dieppe, à Dinard, à Pau, à Cannes, pour ne citer que les centres principaux, et laissant de côté les grandes bases anglaises et américaines que la guerre a créées, principalement dans le nord et l'ouest de la France, et dont l'influence, quoique plus éphémère, a été identique, — nos voisins se sont fixés en groupes nombreux, introduisant autour d'eux leurs coutumes, leurs passe-temps, avec leur langue qui se répand chaque jour davantage dans la région. A Paris, cette emprise s'affirme surtout dans les quartiers avoisinant l'Opéra et la place de l'Étoile, où l'élément britannique étend sans cesse son champ d'action. « Sur nos boutiques nationales, les désignations, les réclames anglaises s'accolent aux françaises, écrivait naguère M. de Vogué : tailleurs, coiffeurs, joailliers, pharmaciens anglicisent leurs professions, leurs annonces. Les bars et les drinks se substituent à nos cafés... Dans vingt ans, si Dieu nous prête vie, nous arpenterons un boulevard qui ne différera guère de Piccadilly, »7


Qu'aurait dit le romancier s'il avait pu voir Paris et la France pacifiquement envahis par des légions de Tommies et de Yanks?


Chose curieuse, ce phénomène linguistique si important n'a pas, jusqu'à présent, fait l'objet d'études spéciales de la part des étymologistes ou des grammairiens. Leur attention semble s'être concentrée de préférence sur d'autres questions, d'un intérêt plus haut, sans doute, sous le rapport de la philologie pure, mais d'une importance peut-être moins immédiate, croyonsnous, au point de vue de l'état présent et des transformations prochaines de la langue française8.


Car il ne faut pas se dissimuler que par suite de l'envahissement des termes nouveaux, — étrangers, argotiques ou d'origine soi-disant scientifique, — et du fléchissement général des études classiques, notre idiome est en train de subir un des plus furieux assauts qu'il ait jamais essuyés. La crise du français, dont s'alarment tant de bons esprits, n'est pas une vaine formule.


Si l'influence de l'anglais sur notre littérature n'a pas encore fait l'objet, comme nous venons de le dire, d'un travail d'ensemble, nous devons cependant signaler ici les rares philologues qui, à des titres divers, se sont plus ou moins occupés de la question.


Ed. Le Héricher, dans l’Histoire du Normand, de l'Anglais et de la Langue française (1862), et H. Moisy, dans le Glossaire comparatif anglo-normand (1889-1894)! ont fait ressortir les rapports étroits, tant historiques qu'idiomatiques, qui lient le dialecte normand à l'anglais.


Au cours du Traité de la formation de la langue française, introductif au Dictionnaire Général, publié en 1900, M. Antoine Thomas constate - que « le développement extraordinaire de l'Angleterre et des États-Unis au point de vue commercial, industriel, agricole, etc., explique suffisamment l'invasion de mots anglais que notre langue a eu à subir, et contre laquelle, par amour de la nouveauté, elle ne s'est peut-être pas toujours assez défendue ». Il cite, — avec des réserves pour quelques-uns, — deux cent quarante-trois mots, « qui paraissent avoir définitivement acquis droit de cité chez nous ».


M. Brunot, au chapitre XIII de sa très savante contribution à l'Histoire de la Langue et de la Littérature française, publiée sous la direction de M. Petit de Julleville, réédite la même énumération, en y ajoutant une liste de néologismes, — dont un grand nombre sont adoptés de l'anglais, — « recueillis dans les principaux organes de la presse parisienne, à une date récente, prise au hasard. « C'est l'Angleterre, dit-il, qui, depuis le XVIIIème siècle, exerce sur notre langue l'action la plus constante et la plus considérable. Son industrie, son commerce, ses idées politiques et économiques, sa vie de société, sa littérature nous ont fourni quantité d'expressions utiles, auxquelles la mode d'anglicisme qui sévit à Paris en ajoute une foule. »9


Enfin, le Néologisme Exotique (1902), de H. Vandaele, contient quelques indications précieuses sur les dernières conquêtes de l'anglomanie.


A l'étranger, le docteur H. Tardel, de Brême, a publié, en 1899, sous le titre Das Englische Fremdwort in der modernen französischen Sprache, une étude consciencieuse, mais qui se ressent de l'insuffisante connaissance de notre langue dont fait preuve l'auteur en maint endroit. — M. Kr. Nyrop, professeur à l'Université de Copenhague, s'est contenté d'effleurer à plusieurs reprises la question dans les travaux qu'il a consacrés à noire idiome, notamment son Histoire générale de la Langue française (1904).


Les autres ouvrages traitant de ce sujet, et dont on trouvera les titres à l'Index alphabétique, sont si incomplets et tellement semés d'inexactitudes qu'ils ne peuvent servir que très accessoirement, sous bénéfice d'inventaire, à l'élude d'ensemble dont nous nous sommes tracé le programme.


Il s'agissait donc, puisque aucun précédent ne pouvait nous guider, de mettre au jour un dictionnaire à la fois étymologique et historique des anglicismes qui se sont introduits chez nous. Nous entendons par anglicismes, suivant la définition même du Dictionnaire de l'Académie, les façons de parler empruntées à la langue anglaise et transportées dans notre langue.


Au point de vue de la morphologie pure, « ces façons de parler » ne comprennent pas que des expressions d'origine britannique. Voici, par exemple : adresse, attraction, contrôler, distant, dispensaire, combinaison, parlement, réaliser, revue, verdict, tonnage, etc., que les Anglais, en nous les prenant, ont dotés d'un sens spécial, souvent tout à fait nouveau. Nous les leur avons repris, parfois après un intervalle de plusieurs siècles, et ils constituent, ainsi transformés dans leur signification primitive, des anglicismes au premier chef, — au même titre que budget, committee, humour, jury, nurse, pedigree, rail, toast, ticket, mess, sport, record et tant d'autres, vieux vocables français habillés à l'anglaise.


Comme l'a si judicieusement dit M. Bréal, dans son Essai de Sémantique : « Une nouvelle acception équivaut à un mot nouveau. »


Quoiqu'il soit impossible, en pareille matière, d'être complet, par suite de l'afflux continuel de ces sortes d'idiotismes, auxquels nous faisons, presque chaque jour, trop bon accueil, nous avons voulu dresser une nomenclature aussi compréhensive que possible. Y figurent donc :


1° Les anglicismes proprement dits et leurs dérivés (par ex. : clown, clownesse, clownerie, clownesque; dogue, doguin, bouledogue; flirt, flirter, flirtation; etc.).


2° Les locutions passées dans la langue courante (par ex. : bas bleu, beauté professionnelle, english spoken, struggle-for-life, etc.)


3° Les termes de sports, quand ces sports sont pratiqués en France (boxe, football, golf, polo, tennis, yachting, etc.).


4° Les termes techniques ou de métier les plus usités (par ex. block-system, carter, cofferdam, compound, linotype, puddler, shunt, trolley, etc.).


5° Les mots — exotiques, latins ou grecs — d'importation anglaise non douteuse (par ex. : alligator, gutta-percha, punch, pyjama, tatouer, électrode, linoléum, panorama, tandem, etc.).


6° Les anglo-américanismes, comme blizzard, pullman-car, rocking-chair, trappeur, trust, etc.).


Quant aux mots tirés d'un nom propre britannique, nous avons cru devoir seulement retenir ceux (tels : bristol, lovelace, macadam, morse, robinson, sandwich, shakespearien, watt, etc.) que leur fréquent emploi ou un long usage semblent avoir définitivement francisés.


Les mots désignant des notions, des objets qui nous sont totalement étrangers, des mœurs, des habitudes locales et qui n'ont aucune chance de pénétrer en France : vestry, shire, stockyard, tutor, fagging, under-graduate, township, freesoiler, elevated, subway, blackleg, camp-meeting, freeman, hustings, highchurch, ranter, revival, prayer-book, tiffin, etc., ont été naturellement laissés de côté, bien qu'on les rencontre assez fréquemment dans les relations de voyage en Angleterre et aux États-Unis, ou dans des monographies spéciales. Ils ne font pas partie intégrante du texte, où l'auteur, le plus souvent, ne les a intercalés qu'à titre documentaire, en les accompagnant, presque toujours, de leur traduction10.


Au surplus, la délimitation de l'anglicisme a été un des problèmes les plus délicats que nous ayons eu à résoudre. En effet, si, dans la grande majorité des cas, l'hésitation n'est pas possible, pour d'autres termes, leurs origines, leurs migrations successives sont tellement enchevêtrées que nous nous sommes posé pour règle stricte d'exclure tous les mots dont la provenance anglaise, sémantique ou morphologique, ne nous paraissait pas absolument certaine. — C'est en vertu de cette règle que nous avons écarté des mots tels que choc ou shock (opératoire, traumatique), flibustier, pneumatique (bandage), sensationnel, vaseline, d'importation anglaise ou anglo-américaine très probable, mais dont les certificats d'origine laissaient encore place à un doute.


Toujours dans le même dessein d'exactitude, nous avons été amenés à nous fixer les trois conditions suivantes, que nous estimons nécessaires pour pouvoir affirmer qu'un anglicisme n'est pas simplement un de ces « mots aventuriers », dont parle La Bruyère, mais qu'il a pris ou tend à prendre chez nous ses lettres de naturalisation.


1° Il faut que le mot ait non seulement passé dans la langue parlée, mais qu'il ait la consécration en quelque sorte matérielle que donné seul le texte imprimé;


2° Il faut, autant que possible, qu'il soit employé par des écrivains connus, ou tout au moins qu'on le rencontre dans des ouvrages faisant autorité quant au sujet auquel il se rattache;


3° Il faut enfin qu'il soit employé couramment et d'une façon permanente, ne fût-ce que par une catégorie déterminée de personnes (techniciens, savants ou sportsmen, par exemple).


La permanence, la continuité d'emploi dune expression est pour nous, en effet, la preuve indéniable que cette expression est utile, qu'elle correspond à un besoin, qu'elle a des chances de se fixer dans notre vocabulaire. C'est le seul critérium de l'adoption d'un néologisme; nous n'en connaissons pas d'autre11.


Si, comme l'a écrit Voltaire dans sa Lettre à Duclos, membre de l'Académie française, « Un dictionnaire sans citation est un squelette », à plus forte raison peut-on avancer qu'un ouvrage tel que celui-ci eût été fâcheusement incomplet sans l'appui de nombreuses citations. Car nous les avons voulues nombreuses. Elles sont, à nos yeux, indispensables pour préciser, avec la date d'apparition du néologisme, ses évolutions successives. Et il n'y a pas à envisager que l'orthographe du mot, sa forme extérieure; il convient aussi, suivant les exigences de la sémantique, de noter une à une les diverses acceptions qu'il a pu prendre.


En outre, la continuité d'emploi ne pouvait être établie de façon indiscutable qu'en donnant plusieurs exemples, échelonnés à intervalles plus ou moins grands : tel anglicisme, dont nous saisissons le point d'origine, au milieu du XVIIIème siècle, par exemple, peut très bien avoir passé de mode au siècle suivant. La mode, répétons-le, presque autant que la nécessité, impose le néologisme ou le fait disparaître. Il importe donc de multiplier les citations qui portent témoignage de l'usage constant du mot, malgré les caprices du temps et de la langue12.


Nous avons donc fait suivre chaque vocable d'exemples pris, autant que possible, dans les meilleurs auteurs, classés rigoureusement selon l'ordre chronologique, et illustrant les principales étapes du mot, avec ses modifications éventuelles de forme et de sens.


En ce qui concerne les anglicismes définitivement admis par l'usage, nous nous sommes arrêtés à leur date de naturalisation, donnée par le Dictionnaire de l'Académie, sauf quand il y avait lieu, postérieurement à cette date, d'enregistrer une acception nouvelle. Pour les autres, après avoir noté leur première apparition dans un texte français, nous avons relevé les citations les plus typiques, choisies dans les meilleurs ouvrages de chaque époque, jusqu'à celles que fournissent les écrivains en renom du temps présent13.


Enfin, nous avons pris soin de donner, ce qui n'avait point encore été fait dans aucun ouvrage français, l'étymologie succincte, d'après les philologues les plus qualifiés en pareille matière, Sir James Murray, W. Skeat, W. A. Craigie, G. T. Onions, W. D. Whitney, de chacun des mots anglais importés chez nous. Ce renseignement permet de remonter, dans la plupart des cas, à la langue mère: français, anglo-saxon, teutonique, Scandinave, latin, grec, persan, hindou, malais, sanscrit, etc., et d'établir ainsi la filiation — combien capricieuse parfois, nous l'avons déjà dit — de l'anglicisme.


Chaque fois que cela nous a paru intéressant, nous avons complété l'étude du mot par quelques exemples donnant les formes historiques (Hist.) primitives que l'usage n'a pas retenues, telles que bolle-ponge, esterlin, godale, goud fallot, hobin, kersey, milourt, ros de bif, et par des remarques (Item.) placées en fin d'article, et destinées à préciser ses différents aspects morphologiques, ou sémantiques. Grâce à ce relevé général, il devient possible, pour la première fois, de dessiner les grandes lignes de l'histoire de l'anglicisme en France.


Il y a lieu, tout d'abord, de noter que, malgré la longue domination de l'Angleterre sur une partie de nos provinces, sous les Plantagenets, malgré la guerre de Cent ans qui nous mit aux prises d'une façon étroite avec nos voisins, ceux-ci ne nous ont passé, pendant toute cette période, qu'un nombre insignifiant de vocables. Cette apparente anomalie s'explique par ce fait que, depuis la conquête des Normands et pendant au moins quatre cents ans, le français, ou plus exactement le dialecte anglo-normand, fut en réalité la seule langue officielle de l'autre côté du détroit. Les populations du Sud parlaient l'anglo-saxon, et c'est précisément à cette langue qu'appartient la presque totalité des premiers mots que nous avons empruntés aux Anglais: sterling dès le XIIème siècle, ale et hadot au XIIIème, alderman, hanebane, haquenée, milord, estrope au XIVème aubin et carisel au XVème.


On doit aussi tenir compte du dédain que manifestaient pour le jargon d'Outre-Manche non seulement nos soldats et le peuple de France, dont la haine des « godons » atteint son apogée sous Charles VII, mais encore, les Anglais eux-mêmes. Il faut arriver à Henry IV pour trouver un roi d'Angleterre dont la langue maternelle soit l'anglais14, et même jusqu'au règne d'Elisabeth, à la cour tout au moins, il était de bon ton de parler français.


Au XVIème siècle, la vogue est à l'italianisme, aussi ne prenons-nous à l'Angleterre que quelques rares expressions : dogue, écore (étai), falot, falote (cocasse), héler, mauve, ramberge, shilling. Il faut arriver au XVIIème siècle, où s'établit la puissance navale du royaume de Grande-Bretagne, définitivement constitué, pour constater un apport sensible d'anglicismes dans notre vocabulaire, anglicismes dont une forte proportion, d'ailleurs, se réfère aux choses de la marine :


accore


accorer


adresse


allégeance


Ballast (lest


baronnet


bigle


bill


boulingrin


comité


consort


coroner


corporation


dérive


dériver


dock


drague


draguer


dranet


écore (rivage, banc)


estroper


excise


flanelle


gigue


guinée


loch


moire


non-conformisme


pairesse


pamphlet


paquebot


pondage


quaiche


quaker


rhum


rosbif


shérif


skipper


test (serment)


tonnage


yacht


Sous la reine Anne, au XVIIIème siècle, les victoires de Marlborough assurent à l'Angleterre, sur le continent, une influence que la guerre de Sept Ans ne fait qu'accroître. D'autre part, tandis que, grâce à la mise en œuvre de leurs ressources minérales, ils donnent à l'industrie de leur pays un essor considérable, les Anglais, au dehors, jettent les hases d'un vaste empire colonial par la conquête des Indes et du Canada.


En France, inaugurée par les princes et les grands seigneurs de la cour de Louis XV, l'anglomanie commence à se propager parmi les hautes classes de la société. A la suite de Montesquieu et de Voltaire, philosophes, économistes, savants, écrivains vont chercher de l'autre côté du détroit des doctrines, des formules, des inspirations nouvelles. Diderot, l'abbé Prévost traduisent les romans anglais à la mode. Tout le monde veut s'intéresser aux aventures de Lovelace, à l'histoire de John Bull et au microcosme de Lilliput. Tandis que les Encyclopédistes répandent dans les milieux scientifiques les théories newtoniennes, Beaumarchais lance au théâtre le God-dam de Figaro. Parallèlement l'anglicisme s'insinue dans les domaines les plus variés.


A la marine, nous prenons brick, cabine, caronade, commodore, coqueron, cutter, houari, importer, interlope, ketch, master, midshipman, sloop, smogleur et sprat. Avec les courses de chevaux arrivent jockey, stone et winning-post; le whist introduit partenaire, et la boxe, ses dérivés boxer et boxeur. Les modes anglaises nous amènent la redingote, le spencer et le catogan. Les relations des voyageurs nous familiarisent avec quelques exotismes : coolie, tabou, tatouer, véranda, sans compter les anglo-américanismes dont nous parlerons plus loin. L'Angleterre ne se borne pas à exporter en France ses mets et ses boissons préférés : bifteck, bol, grog, porter, punch et puddings variés (bread et plum-puddings), elle nous passe un certain nombre de ses habitudes, de ses mœurs : contredanse, toast, toaster, — - de ses dénominations de personnes : constabte, gentleman, highlander, lady, lord, milady, mistress, pickpocket, — voire de ses états d'âme : humour, sentimental et spleen. On entend pour la première fois parler de squares, de bouledogues, de cottages, de panoramas. Nos agriculteurs apprennent à connaître les turneps et les composts; nos industriels, le cannel-coal, le coke, le crownglass et le flint-glass, le fire-clay, le malt. Nos savants, nos naturalistes étudient l'albatros, l’alligator, l’antilope, le balbuzard, le baltimore, le noddy et le puffin, — les dykes et les poudingues; nos médecins, le croup et le rash. Nos financiers s'initient au mécanisme des consolidés.


Mais c'est dans le vocabulaire politique, jusque-là si pauvre, que se font jour les innovations les plus importantes : budget, club, congrès, franc-maçon et loge, jury et verdict, meeting, mob, parlement, session, speaker, vote et voter, whig et tory sont des mots qui appartiennent à l'Histoire. La Révolution fera entrer la plupart d'entre eux dans l'Histoire de France.


A partir du XIXème siècle, c'est l'envahissement.


Lente d'abord, l'infiltration suit bientôt un mouvement progressif assez régulier, qui s'accélère cependant d'une manière très sensible à mesure que l'on se rapproche de l'époque actuelle. Aujourd'hui, il n'est guère d'ouvrage un peu développé, sur quelque matière que ce soit, où l'analyse étymologique ne puisse déceler des traces d'anglicisme. Dans certaines terminologies spéciales (aviculture, boxe, cynégétique, géologie, hippisme, industrie du caoutchouc, industrie textile et yachting), il y a presque saturation.


Nous avons, au début de cette introduction, mentionné les raisons de cet état de choses. Elles sont d'ordre général et découlent de trois faits principaux: l'expansion continue de la puissance Britannique à travers le monde, surtout pendant le règne de Victoria15, — le prodigieux accroissement des moyens de communication et de trafic entre les peuples, — la diffusion, par la presse, des découvertes, des inventions, des faits, des idées, et partant, des mots qui leur servent de véhicule.


Dans l'impossibilité où nous nous trouvons, en raison de la multitude de néologismes introduits chez nous au cours des cent et quelques dernières années, d'en faire un classement tout à la fois chronologique et rationnel, nous devons nous borner a énumérer ici, par catégories, ceux d'entre eux qui sont le plus fréquemment usités, renvoyant au Dictionnaire pour leur définition, leur date d'introduction dans un texte français et leur parrainage.


AGRICULTURE ET ÉCONOMIE RURALE: bantam, black-rot, caterpillar, cots-wold, dishley, dorking, drain, drainer, dry-farming, dry-rot, durham, early-rose, foxé, herd-book, in and in, kidney, leicester, mildiou, orping-ton, pedigree; sélection, southdown, tumbler, yellow-pine;


ALIMENTATION: arrow-root, bishop, bloater, brandy, breakfast, bun, cake, cherry-brandy, chester, claret-cup, corned-beef, curry, drops, extra-dry, flip, gin, gingerbeer, haddock, kipper, lemon-squash, muffin, oxtail, paddy, pale-ale, palmers, pannequet, piccalilli, pickles, plum-cake, rocks, rusks, rumsteak, sandwich, sherry-cobbler, soda-water, stout, whisky, whitebait;


AMEUBLEMENT: modem-style, moleskine, pitch-pin;


ARMURERIE: choke-bore, claymore, full-choke, hammerless, rifle;


BEAUX-ARTS: banjo, bugle, festival, préraphaélisme, récital, transept;


CARROSSERIE: break, brougham, buggy, cab, dogcart, drag, four-in-hand, gig, mail-coach, spider, sulky, tilbury;


CHEMINS DE FER: ballast, ballaster, block-system, bogie, compound, crampton, express, limited, lorry, pacific, rail, railroad, railway, tail-rope, tender, terminus, ticket, truck, tunnel, wagon;


COMMERCE: best, business, drawback, fair, free-trade, good average, intercourse, label, limited, middling, office, postage, stock, trade-union, warrant, warranter, wharf;


CYNÉGÉTIQUE: blood-hound, bull-terrier, cocker, collie, fox-hound; fox-terrier, grey-hound, king-Charles, laverack, mastiff, pointer, puppy, retriever, spaniel, springer, toy-terrier, setter; — down, coursing, slip et slipper; — grouse, drag; fox-hunting, hunter;


DANSES: fox-trot, barn-dance, scottish, one-step et two-step;


DÉNOMINATIONS, APPELLATIONS ET PROFESSIONS: bébé, boy, boy-scout, caddie, clergyman, clerk, cockney, convict, clubman, dandy, darling, dear, détective, docker, english, esquive, fellow, gipsy, girl, governess, groom, horseguard, leader, lion, lionne, lift, miss, nurse, outlaw, paddy, pedestrian, policeman, professional beauty, queen, reporter, reviewer, robinson, scholar, sir, snob, solicitor, steward, shooter, squire, tailor, tommy, touriste, trustee, wattman, yachtsman;


ÉLECTRICITÉ: candle, chatterton, controller, électrode, électron, feeder, jack (jack-knife), jigger, selfinduction, sounder, standard, shunt, siphon-recorder, trolley, watt;


FINANCES: actuaire, bank-note, bond, chèque, Clearing-House (Chambre de Compensation), income-tax, omnium, payer (rapporter un bénéfice), Stock-Exchange;


GÉOGRAPHIE ET ETHNOGRAPHIE: channel, cotidal, gulf-stream, highlands, loch, lowlands, moors;


GÉOLOGIE: bathonien, boghead, cambrien, coral-rag, cornbrash, crag, dévonien, drift, éocène, gault, lias, miocène, oxfordien, pliocène, silurien, wealdien;


GUERRE: cordite, lyddite, mess, no man's land, shrapnel, tank;


HABITATION: boarding-house, bow-window, bungalow, confort, confortable, dining-room, grill-room, family-house, hall, home, lavatory, linoléum, nursery, palace, shed, smoking-room, tea-room, vacuum cleaner, wagon, water-closet;


HIPPISME: betting, bookmaker, box, broken down, brook, bull-finch, canter, cob, crack, dead-heat, derby, disqualifier, doping, drag, entraîner, entraîneur, finish, forfait, four-in-hand, gentleman rider, hack, handicap, hunter, jockey, lad, leader, mash, military, outsider, paddock, performance, poney, pull up, raid, ring, rush, selling-stake, stand, starter, starting-gate, steeple-chase, stepper, stick, stud-book, sweepstakes, tandem, tattersall, tipster, topweight, trotting, turf, van, walk-over, wheeler, yearling;


HISTOIRE: abolitionisme, absentéisme, anzac, boycotter, covenant, cromwellisme, doom's day book, fénian, fénianisme, folklore, gladstonien, home-rule, pannelliste, wilsonien;


INDUSTRIE: beetler, bessemer, best selected, bloom, blooming, bristol, cardiff (charbon), celluloïd, chinaclay, china-grass, coaltar, dubbing, ébonite, fine-métal, gutta-percha, hemlock, horse-power, jute, laque-dye, mule-jenny, outshot, pickler, portland, primage, primer, puddler, rack, scoured, scraps; scrubber, self-acting, shellac, shoddy, standard, telphérage, vulcaniser, vulcanisation (et voir CHEMINS DE FER, MINES et


TECHNOLOGIE);


JEUX: bridge, chelem, ping-pong, rob ou robre, puzzles, singleton, trick;


LITTÉRATURE ET JOURNALISME: authoress, bas bleu, byronien, byronisme, copyright, éditorial, erse et gaélique, essayiste, euphuisme, folk-lore, keep-sake, lakiste, leader, lecture, magazine, minstrel, revue, scholar, suggestif, shakespearien, slang, tract;


LOCUTIONS ET EXPRESSIONS DIVERSES: allo, all right, Board of Trade, blue devils, come on, contrôler (diriger), english spoken, fair play, farewell, for ever, go, go ahead, good bye, good morning, go on, half and half, hourrah, indésirable, looping-the-loop, made in Germany16, no, please, Post-Office (aussi Foreign- et War-Office), professional beauty, self-control, self-made-man, shocking, struggle-for-life, unionjack, up to date, very well, welcome, West-end, yes;


MARINE ET NAVIGATION: berthon, bulb-keel, cargo-boat, cock-pit, clipper, compound, cofferdam, cruiser, dandy, destroyer, dreadnought, fin-keel, gig, house-boat, life-boat, outrigger, péniche, racer, rowing, scout, skiff, slip, spardeck, spinnaker, steamboat, steamer, steam-yacht, steward, stop, stopper, tender, tramp, water-ballast, wharf, yachting, yawl;


MÉDECINE: black-drops, catgut, cowpox, dispensaire, horse-pox, spray, stepper, cold-cream, wintergreen;


MÉTROLOGIE: bushel, farthing, load, penny, pound, quarter, shilling, standard, yard;


MINES: claim, digger, slimes, sluice, tailings, telphérage;


MŒURS ET COUTUMES, VIE SOCIALE: at home, blackbouler, bousin, boycoter, cant, christmas, cosy corner, dandysme, distant, excitement, fashion, fashionable, fast, festival, five o'clock tea, flirt, flirter, garden-party, grill-room, high-life, leader, lion, lionne, lunch, luncher, luncheon, nursery, nurse, puff, puffisme, raout, respectabilité, saison, season, sélect, smart, snobisme, speech, tea-room, tub, skake-hand, shocking, shopping, tea-cosy, wallace;


PÊCHE: devon (vairon artificiel), greenheart, grilse, limerick, smolt, spinning;


PHILOSOPHIE, RELIGIONS ET SCIENCES PSYCHIQUES : darwinisme, entrancer, médium, puséysme, panthéiste17, rap, sélection, struggle-for-life, test, tract, tractarien, transe, truisme, wesleyen;


PHOTOGRAPHIE: détective, film, filmer, folding;


PHYSIQUE ET CHIMIE: anion et cation, argon, brownien (mouvement), cohérer, cohéreur, colloïdal, colloïde, cotidal, électrode, électrolyte, électron, ion, iridium, krypton, néon, osmium, palladium, rhodium, sodium, spot, stéréoscope, test-objet;


POLITIQUE ET SOCIOLOGIE: boycotter, debater, hard-labour, home-rule, impérialisme, income-tax, landlord, lock-out, loyalisme, poll, quorum, self-government, settlement, sinécure, speaker, speech, sweatingsystem, tract, trade-union, trade-unionisme, whip, workhouse;


SPORTS: back, ball-trap, basket-ball, boating, bobsleigh, boomerang, caddie, challenge, clinch, coaching, coming man, coursing, court, crack, crawl, cricket, cross, cross-country, cruising, curling, dribbler, drive, driving, drop-goal, entraîner, entraîneur, event, exerciseur, field-trial, football (association et rugby), game, goal, golf, green, gymkhana, handicap, handicaper, hockey, hook, knock out, lawn-tennis, limitman, links, match, matcher, net, out, over arm stroke, pédestrianisme, performance, play, polo, pull, puller, racer, racing, raid, ready, record, ring, round, rowing, run, rush, score, scratch, scratchman, scull, sculler, shooter (au football), shooting (tir), skating, skating-rink, smash (au tennis), speaker, sport, sportsman, sprinter, stand, starter, stayer, steeple-chase, stick, stone, swing, tandem, team, tee, tennis, time, trudgen (nage), uppercut, water-polo, yachting, yachtsman (et voir HIPPISME);


TECHNOLOGIE: blooming, bow-string, carter, cofferdam, compound, condenseur, crusher, dash-pot, dashwheel, derrick, grip, guide-rope, macadam, mule-jenny, scrubber, sewage, squeezer, stuffing box, trenail, waterjacket (et voir INDUSTRIE);


THÉATRES ET SPECTACLES: attraction, clown, manager, music-hall, sketch;


TRAMWAYS ET TRANSPORTS: controller side-car, tramway, ticket, trolley, wattman;


VÊTEMENT ET TOILETTE: balmoral (chaussure), beaver, cape, carrick, cellular, cheviotte, coating, combinaison, corkscrew, covert-coat, derby (chaussure et chapeau), drill, golf, homespun, jersey, jockey, khaki, kilt, lasting, legging, liberty, macfarlane, mackintosh, melton, mohair, norfolk, outfitter, oxford, plaid, pyjama, raglan, sealskin, shampooing, shirting, singeing, smoking-jacket, snow-boot, stoff, straps, sweater, tartan, tea-gown, tennis, tweed, twill, twine, ulster, velvet, velvétine, waterproof, whipcord, white-rose;


VOYAGES: bush, cairn, calf, camping, coolie, floe, globe-trotter, hummock, iceberg, ice-field, settlement, touriste.


A cette liste, déjà si longue, il faut ajouter les anglo-américanismes, qui relèvent de la plupart des rubriques précédentes et dont quelques-uns nous sont parvenus par le canal des Anglais. En raison de leur nombre relativement restreint, un classement par catégorie n'offrirait pas d'intérêt particulier; nous croyons préférable de les énumérer par ordre — approximatif — d'ancienneté.


Les relations des voyageurs nous font connaître, dès le XVIIème siècle, canoë, squaw, swamps et wigwam, et au XVIIIème, creek, dollar, ferry-boat, whip-poor-will, tomahawk et yankee. Depuis le XIXème siècle, nous avons successivement emprunté aux Américains du Nord schooner, scalper, hickory, boston (jeu de cartes), sea-island, upland, bar et ses dérivés bar-room, barman, shaker, squatter, Broadway, cent, oncle Sam, trappeur, settler, bowie-knife, rocking-chair, mormon, saloon, maryland; Far-West, revolver, pemmican, plate-forme (politique), rough rider, cocktail, poker, car, lyncher, homestead, knickerbockers, monitor, prospecter, politicien, greenback, grizzly, barnum, morse, sleeping-car, ranch, télescoper, pullman-car, dining-car, élévator, mound-builder, drink, câbler et câblogramme, westinghouse (frein), cliff-dweller, boston (danse), cantilever, boss, interview, boom, winchester, cow-boy, wyandotte, leghorn, plymouth-rock, pipe-line, census, blizzard, trust, base-ball, pool, corner, kodak, linotype, sharpie, toboggan, cracker, électrocuter, world's fair, sky-scraper, bluff, réaliser (comprendre), colt, cake-walk, building, bobsleigh et box-calf. En dernier lieu dumping, chewing-gum, ice-cream, browning, sammy et jazz-band.


Un pareil débordement suggère aussitôt la question : tous ces mots nouveaux sont-ils bien nécessaires? Sans vouloir discuter ici le rôle du néologisme, — ce qui nous entraînerait en dehors de notre sujet, — nous ferons seulement remarquer que la majorité des anglicismes : sports, coutumes, politique, marine, commerce, termes de métier, industrie du vêtement, de l'alimentation, des transports, se rapportent directement à la vie pratique et quotidienne de nos compatriotes, et se sont infiltrés aussi bien dans la haute société que dans le monde des travailleurs. Ces emprunts semblent donc bien répondre à un besoin général.


En fait, les écrivains les plus divers y ont eu recours, depuis le début du siècle dernier. Nous en trouvons des exemples dans les œuvres des meilleurs d'entre eux, Chateaubriand en tête, Stendhal, Musset, Théophile Gautier, Flaubert, Balzac, Mérimée, Taine, Alphonse Daudet, Victor Hugo, et parmi les contemporains, MM. Paul Bourget, de Vogué, Edmond Rostand, Marcel Prévost, René Bazin, Frédéric Masson, Maurice Donnay, Abel Hermant, Paul Adam, — pour ne citer que les plumes exclusivement littéraires. La même observation s'applique aux anglicismes scientifiques, qui ont eu pour parrains, en France, nos plus grands savants.


Comme on aura pu s'en rendre compte par l’énumération ci-dessus, le long séjour qu'ont fait en France, pendant la guerre, les armées anglaise et américaine, ne parait pas avoir eu d'influence marquée sur notre vocabulaire. Nous sommes encore, il est vrai, beaucoup trop près des événements pour tenter de pronostiquer leurs répercussions linguistiques. Cependant, ayant été mêlé, pendant trois ans et demi, comme Officier du Service des Chemins de fer dans la zone britannique, au mouvement des troupes alliées, nous avons été frappé du très petit nombre de mots et de locutions que les populations du Nord ont adoptés de leurs hôtes en khaki.


La guerre aura surtout, ce semble, contribué à vulgariser certaines expressions déjà connues, comme all right (devenu en argot olrède), business (en argot bizness), half and half (en argot afnaf), looping (acrobatie aérienne), nurse (infirmière anglaise), palace (dans le sens de «luxueux»), pouloper (galoper), rider (en argot ridére, dans le sens de « chic »), swing, prononcé souinge, ayant donné naissance au verbe souinger (dans le sens de « bombardement » et de « bombarder, marmiter »), khaki et tommy (soldat anglais).


Les seules acquisitions nouvelles, nous n'osons dire durables, sont : caterpillar (tracteur à chenilles), chips (pommes de terre frites), come one ! (viens !), go ! (ça va !), no good (pas bon, à d'autres !), no man's land (zone disputée entre les lignes), lorry (dans le sens de camion automobile), tank (char d'assaut), amex, sammy et yank (soldat américain).


Par contre, nous sommes portés à croire que nos alliés, forcés d'apprendre plus ou moins de français durant leur séjour parmi nous, ont rapporté dans leurs foyers respectifs une moisson de gallicismes bien plus riche que notre maigre récolte d'anglicismes ou d'américanismes de guerre.


Il nous reste à parler de la transcription en français des termes anglais qui, dès l'origine, s'est opérée de trois manières différentes :


1° Assimilation à telle ou telle forme familière à notre langue; ainsi, Aubin (hobby), héler (to hall), ramberge (row-barge), boulingrin (bowling-green), coqueron (cook-room), dériver (to drive), paquebot (packet boat), redingote (riding-coat), contredanse (country-dance), pannequet (pan-cake), etc.


2° Transcription phonétique intégrale ou partielle : haquenée (hack-ney). dogue (dog), drague (drag), rosbif (roast beef), bébé (baby), bifteck (beef-steak), partenaire (partner), bigle (beagle), comité (committee), carpette (carpet), mildiou (mildew), etc.


Dans ces deux cas, l'adaptation s'est faite avec addition des signes diacritiques imposés par la consonance ou l'assimilation graphique : chèque, canoë, dériver, entraîner, respectabilité, sélect, absentéisme, câblogramme, celluloïd, etc.


3° Transcription orthographique intégrale : ale, alderman, bill, box-calf, club, coke, cottage, croup, dock, gentleman, grog, humour, jockey, jury, meeting, pick-pocket, plum-pudding, punch, ray-grass, sloop, steeple-chase, yacht, etc.


Ce mode de transcription tend à devenir la règle, à mesure que se développe, chez nous, la connaissance des langues étrangères. C'est le plus fréquemment employé en ce qui concerne les anglicismes introduits au cours du siècle dernier.


Enfin, pour un petit groupe de mots, on a opéré par voie de traduction pure et simple; nous citerons, entre autres : franc-maçon, bas bleu, combinaison, disqualifier, beauté professionnelle, gratte-ciel, moderne style, saison; et pour d'autres, on a créé des hybrides ou des composés qui ne sont pas toujours heureux : autocar, blackbouler, interclubs, laque-dye, pitchpin, contre-rail, self-allumeur, struggle-for-life, véloceman, etc.


Contrairement à l'opinion souvent exprimée par les philologues18, nombreux sont les anglicismes qui non seulement ont passé le détroit avec quelques-uns de leurs dérivés, mais qui, une fois installés en France, y ont fondé une véritable famille, nouvelle preuve, au moins pour ceux- là, et de leur vitalité, et de leur utilité.


Il nous suffira ici de mentionner : dogue (doguin, se doguer, bouledogue) dérive (dériver, dériveur, dérivation, dérivomètre), drague (draguer, dragueur, dragueuse, dragage), moire (moirer, moirage, moireur), budget (budgéter, budgétaire, budgétairement, budgétivore), ballast (ballaster, ballastage, ballastière), bluff (bluffer, bluffeur, bluffeuse), boston (bostonner, bostonneur, bostonneuse), whist (whister, whisteur), clown (clownesse, clownesque, clownerie), club (clubman, clubiste, interclubs), coke (coketier, cokerie, cokification), confort (confortable, confortablement, inconfort, inconfortable), drain (drainer, drainage, draineur), humour (humoriste, humoristique, humoristiquement), interview (interviewer [subst.], interviewer [verbe], interviewable), lunch (luncher, luncheur), lynch (lyncher, lyncheur, lynchage), macadam (macadamiser, macadamisage), malt (malterie, malter, malteur, maltage, maltose), mildiou (mildiousé, mildiousique), poney (ponette), revolver (révolvériser), sport (sportsman, sportswoman, sportif, sporting, sportivement), rail (dérailler, déraillement, contrerail, déraillable, indéraillable), standard (standardiser, standardisation), stepper (steppeur, steppage), stock (stocker, stockage, stockiste), touriste (tourisme, touring, touristique), trust (truster, trusteur, trustée), wagon (wagonnier, wagonnée, enwagonner, wagonnet, et tous les composés : wagon-restaurant, wagon-lits, etc.), warrant (warranter, warrantage), yacht (yachting, yachtsman, yachtswoman).


Quelque soin que nous ayons apporté à la mise au point de ce Dictionnaire, nous ne saurions nous dissimuler ses imperfections ni ses lacunes. En pareille matière, nul ne peut se flatter de faire œuvre définitive. De longues années de recherches et le relevé de quelque trente mille références, dont nous n'avons publié qu'une faible partie, n'ont pas épuisé la question. D'autres viendront, sans doute, après nous creuser plus profondément le sillon que nous avons tracé.


Les encouragements, grâce à Dieu, ne nous ont pas manqué dans notre tâche. C'est pour nous un devoir de reconnaissance, dont nous nous acquittons bien volontiers, de nommer ici sir James Murray, le créateur du New English Dictionary, trésor de la philologie anglaise, et son continuateur, le professeur W. A. Craigie, d'Oxford, le Rév. Walter, W. Skeat, de l'Université de Cambridge, M. Antoine Thomas, membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et M. Ferdinand Brunot, doyen de la Faculté des Lettres, professeur à la Sorbonne, à l'inépuisable érudition desquels nous n'avons jamais fait appel en vain.


E. B.





1 BRUNOT, Histoire de la Langue Française, I, p. XVIII.


2 A. DARMESTETER. Création actuelle de Mots Nouveaux, p. 251


3 Si l'on veut se faire une idée adéquate de ce phénomène étudié dans un pays qui n'est plus la France, mais où notre langue est toujours en honneur, il faut lire le curieux ouvrage de N. E. Dionne, sur le Parler populaire des Canadiens-Français (Québec, 1909).


4 NDLA : J’ajouterai l’informatique, l’aviation et la mondialisation en général.


5 Recherches sur la fusion du Franco-Normand et de l'Anglo-Saxon, p. 102.


6 On remarquera, d’ailleurs, dans la partie étymologique du présent dictionnaire, la grande proportion d'anglicismes ayant une origine française.


7 Le Maître de la mer, ch. VII


8 « Les philologues... devraient s'occuper des changements actuels que les langues modernes subissent sous nos yeux. Ils saisiraient au passage quelques-uns des faits les plus curieux de la science si difficile à laquelle ils se livrent. Au lieu d'opérer sur des cadavres étymologiques, ils s'exerceraient sur le sujet vivant... On rédige des dictionnaires celtiques, sans daigner s'abaisser jusqu'à ramasser les mots et les phrases qui se forment et se déforment chaque jour. » (PHILARÈTE CHASLES, Études sur la Littérature des Anglo-Américains, pp. 392 et 393.)


9 BRUNOT-PETIT DE JULLEVILLE, Histoire de la Langue et de la Littérature française, t. VIII, p. 811; 1899.


10 « Tant qu'un terme étranger n'est employé en français que pour désigner une coutume, un objet étranger, il n'est pas vraiment français;... il n'est toujours qu'un hôte de passage dans notre vocabulaire; il n'y est pas réellement naturalisé. » (P. DE JULLEVILLE, Origine et Hist. de la langue française, p. 129. Paris, 1883.)


11 Il va sans dire que pour les mots récemment introduits, nous n'avons pas pu tenir compte de cette dernière condition. Le temps se chargera d'opérer les éliminations utiles.


12 Ou ne sera pas étonné, dès lors, que nous ayons éliminé certains termes, par exemple : carrick (cabriolet), chair (coussinet), ram (navire), rouque (filou), stage-coach (diligence), storm-glass (baromètre), watchman (veilleur), wiski (voiture), usquebac (eau-de-vie), aujourd'hui tombés en désuétude.


13 « Par l'initiative des premiers venus, a dit avec force M. Etienne Lamy, les mots se forgent sur d'innombrables enclumes, mais quand les mots sonnent tout chauds de ce martellement. Ils ne sont qu'à l'essai; pour être admis dans la langue, il faut qu'ils semblent dignes à une élite qui les consacre. » (Discours prononcé à Québec au nom de l'Académie française, le 25 Juin 1912, à l’occasion du Premier Congrès de la Langue Française au Canada,)


14 Cf. BRUNOT, loco. Cit. I, 367.


15 D'après CAMENA D'ALMEIDA (La Terre, p, 482,1906) l'anglais est actuellement la langue de 130 millions d'hommes. Beaucoup de philologues britanniques assignent à leur idiome un empire plus vaste encore.


16 D'autres formules du même genre se rencontrent un peu partout : Business is business, — Much ado about nothing, — Time is money, — To be or not to be, that is the question, - The right man in the right place, - Wait and see.


17 Quoique nés cent ans plus tôt, panthéisme et panthéiste n'ont pris leur essor qu'au XIXème siècle.


18 « La plupart des mots tirés des langues étrangères sont inféconds en français, et, tout en prenant racine chez nous, n'y portent pas de rejetons. Tandis qu'autour d'un vieux mot français se groupe toute une famille, ceux-là sont isolés, comme des étrangers. Ils sont venus tout seuls, laissant là-bas leurs dérivés; ils se sont fixés parmi nous, mais leur famille n'est pas venue les rejoindre. » (P. DE JULLEVILLE, Orig, et Hist. de ta langue française, p. 115)




DÉFINITIONS DE QUELQUES MOTS EMPLOYÉS DANS LES DÉFINITIONS


ACRONYME : Groupe d'initiales abréviatives plus ou moins lexicalisé. On les prononce comme s'il s'agissait d'un nouveau mot, «prononciation intégrée» (l'/Urs/) ou en considérant chaque lettre séparément, «prononciation disjointe» (/U.R.S.S./)


ANGLICISME : Un anglicisme est un emprunt fait à la langue anglaise par une autre langue. L'anglicisme naît, soit de l'adoption d'un mot anglais par suite d'un défaut de traduction, même si un terme équivalent existe dans la langue du locuteur, soit d'une mauvaise traduction, comme le mot à mot.


On parle dans certains cas de calque, c'est-à-dire d'une traduction mot à mot d'une tournure ou d'un sens n'existant pas en français : réaliser au sens de « prendre conscience » ou encore celle d’initier pour « entreprendre, débuter, mettre en œuvre ».


Selon le Colpron, dictionnaire des anglicismes publié au Québec, on peut classer les anglicismes en six catégories :




	-l'anglicisme sémantique : c'est l'attribution à un mot français d'une acception qu'il n'a qu'en anglais (faux-amis), ou la traduction littérale d'un idiotisme anglais;


vol domestique pour vol intérieur ; définitivement pour definitely (« certainement ») ; « je suis désolé » pour excusez-moi ; « votre honneur » pour « monsieur (ou madame) le juge »;


	-l'anglicisme lexical : c'est l'emprunt de mots ou d'expressions anglais employés tels quels;


feedback (rétroaction, commentaire, appréciation)


	-l'anglicisme syntaxique : c'est le calque de constructions syntaxiques propres à la langue anglaise;


être en charge de (< in charge of) : être chargé de


	-l'anglicisme morphologique : ce sont des erreurs dans la formation des mots (genre, suffixations, etc.);


les actifs d'une société (< the assets) : l'actif


	-l'anglicisme phonétique : c'est une faute de prononciation ;


cent (dollar canadien) prononcé / sɛnt/


	-l'anglicisme graphique : c'est l'emploi d'une orthographe ou d'une typographie qui suit l'usage anglo-saxon;


emploi du point décimal au lieu de la virgule et des guillemets anglais (" ")à la place des guillemets français (« »)


emploi des majuscules aux noms communs comme dans : Association Les Plus Beaux Villages de France ; la seule dérogation à cette règle est la capitalisation des mots composant un sigle : de même qu'on écrit SNCF et non Sncf, on préserve ces majuscules quand le sigle est explicité, par égard pour le lecteur.





APHÉRÈSE : Retranchement d'une syllabe ou d'une lettre au commencement d'un mot.


APOCOPE : Suppression de lettres ou de syllabes à la fin d'un mot.


DÉSINENCE : Élément variable à la finale d'un mot, qui, ajouté au radical (ou au thème de flexion), sert à marquer chacune des formes verbales (dont l'ensemble constitue la conjugaison) ou nominales (dont l'ensemble constitue la déclinaison ou la flexion).


DÉVERBAL : On pourrait appeler déverbaux (ou, selon d'autres, postverbaux) les substantifs exprimant l'action et dont le suff. est zéro par rapport au verbe correspondant : crier/cri, appeler/appel, avouer/aveu, etc. (Trav. Ling. Litt. Strasbourg, t. 8, 1970, no 1, p. 167).


DISSIMILATION : (de dis- et (as)similation. Changement phonétique qui conduit à accentuer ou a créer une différence entre deux phonèmes voisins mais non contigus. (C’est un phénomène de différenciation à distance; c’est ainsi que le latin divisa a donné le français devise [et non «divise »].) (Contr. ASSIMILATION).


ÉLLIPSE : Omission d'un ou plusieurs mots dans un énoncé dont le sens reste clair.


ELLIPTIQUE : Qui comporte une ou plusieurs ellipses.


ÉPONYME : Se dit de quelque chose ou de quelqu’un qui donne son nom à quelque chose.


HYPOCORISTIQUE : Adj. - Se dit d'une forme linguistique (mot, expression, tournure) exprimant une intention affectueuse.


N.m. - Mot hypocoristique. (les hypocoristiques sont souvent formés grâce â des suff.s diminutifs [frérot, bichette] ou par redoublement de la syllabe initiale [fifille, chien-chien]; ce sont souvent des appellatifs.)


MOT-VALISE : Mot résultant de la réduction d'une suite de mots à un seul mot qui ne conserve que la partie initiale du premier mot et la partie finale du dernier (par ex. franglais). (Le procédé de formation des mots-valises qui ne sont pas passés dans la langue courante aboutit à une superposition de sens).


NÉOLOGISME : a) - Création de mots, de tours nouveaux et introduction de ceux-ci dans une langue donnée.


b) - Mot, tour nouveau que l'on introduit dans une langue donnée. Néologisme barbare; une langue truffée de néologismes; risquer un néologisme.


c) - Néologisme (de forme). Expression ou mot nouveau, soit créé de toutes pièces, soit, plus couramment, formé par un procédé morphologique (dérivation, composition, analogie).


d) - Néologisme (de sens). Expression ou mot existant dans une langue donnée mais utilisé dans une acception nouvelle.


PARONOMASE : Procédé qui consiste à rapprocher, à l’intérieur d’une phrase ou d’un vers, des paronymes dans un but stylistique (par exemple : qui se ressemble, s’assemble).


PARONYME : Se dit de mots de sens différent mais de forme relativement voisine (par exemple : collision et collusion, conjecture et conjoncture).


SUPIN : Forme nominale du verbe latin qui peut jouer le rôle d'infinitif et dont le radical sert à la formation d'autres temps (part. passé en -us) dans la conjugaison latine.


SYNTAGME : Combinaison de morphèmes ou de mots qui se suivent et produisent un sens acceptable. Le syntagme se compose donc toujours de deux ou plusieurs unités consécutives (par exemple: re-lire; contre tous; la vie humaine; Dieu est bon; s'il fait beau temps, nous sortirons, etc.) (SAUSS. 1916, p. 170).


XÉNISME : En linguistique, un xénisme est un type d'emprunt lexical qui consiste à prendre un terme étranger tel quel, de sorte qu'il est reconnu comme étranger par les usagers de la langue.


ABRÉVIATIONS


Abréviation = abrév.


Académie = ACAD.


Adjectif = Adj.


Adjectivement = Adjectiv.


Administration = admin.


Albanais = alb.


Allemand ou allemand = All.


ou all.


Altération = altér.


Analogie = anal.


Américain ou américain =


Amér. ou amér.


Anglais ou anglais = Angl. ou


angl.


Angleterre = Anglet.


Anglo-américain = anglo-


amér.


Anglo-saxon = anglo-sax.


Antérieur = ant.


Apposition = appos.


Après = apr.


Argot, argotique = arg.


Arménien = armén.


Attestation = attest.


Avant = av.


Béton armé = B.A.


Biologie = biol.


Breton, Bretagne = bret.


Bulgare = bulg.


Catholique = cathol.


Chrétien = chrét.


Citation = citat.


Colonne = c.


Confer = cf.


Conjonction = conj.


Contraire = contr.


Correspondant = corresp.


cP = centipoise


C.R.= compte-rendu


Dérivé = Dér. ou dér.


Dialecte = dial.


Dictionnaire = Dict.


Diminutif = dimin.


Document = doc.


Ecclésiastique = ecclés.


Economique = écon.


Elliptique = ellipt.


Emploi, Employer = empl.


Emprunt, emprunté = empr.


Encyclopédie = Encycl.


Encyclopédique = encycl.


Espagnol = esp.


Esquimau = esquim.


Etymologie, que = étym.


Euphémisme = euphém.


Exceptionnellement = except.


Expression = expr.


Extension = ext.


Familièrement, Familier =


fam.


Féminin = f. ou fém.


Figuré = fig.


Flamand, de = flam.


Français = fr.


Frison = fris.


Gaélique = gaél.


Gaulois = gaul.


Génitif = gén.


Géologie = géol.


Germanique = germ.


Gothique = goth.


Grec = gr.


Heure = h.


Histoire = HIST. ou hist.


Historique = hist.


Hongrois = hongr.


Hypothèse = hyp.


Illustré = ill.


Incertain,e = incert.


Influence = infl.


Informatique = inform.


Ingénieur = ing.


Interjection = Interj.


Introduction = introd.


Invariable = inv.


Irlandais = irland.


Islandais = island.


Italien = ital.


K = kelvin


Langage = lang.


Larousse = Lar.


Latin ou latin = Lat. ou lat.


Latin moderne = lat. mod.


Littéralement = lit.


Lituanien = lituan.


Locution = Loc. ou loc.


Médecine = méd.


Métaphore = métaph.


Méthode = méth.


Mexicain = mex.


Moyen = M.


Masculin = m.


Médiéval = médiév.


Métaphore = métaph.


Métonymie = méton.


MHz = mégahertz


Militaire = milit.


Moderne = mod.


Moyen français = M. fr.


Moyen latin = M. lat.


National = nat.


Nature = nat.


Néerlandais = néerl.


Neutre = neut.


Nom ou nom = N. ou n.


Nominatif = nom.


Nordique = nord.


Normand = norm.


Norvégien = norv.


Nouveau = nouv.


Obscure = obsc.


Onomatopée = onomat.


Opposition = oppos.


Origine = orig.


Originellement = origin.


Ornithologie = ornithol.


Orthographe = orthogr.


P = poise


Page = p.


Particulier = part.


Pathologie, ique = pathol.


Participe passé = part. passé


Participe présent = part. prés.


Péjoratif = péj.


Perse, Persan = Pers.


Personne = pers.


Philosophie = philos.


Phonétiquement = phonét.


Pluriel = pl. ou plur.


Politique = pol.


Polonais = pol.


Populaire = pop.


Portugais = port.


Préfixe = préf.


Pré-italien = pré-ital.


Préposition = prép.


Privatif = priv.


Probablement = prob., probab.


Pronominal = pron.


Prononciation = prononc.


proto-germanique = proto-


germ.


Psychologie = psychol.


Quelque fois = qqf.


Quelqu’un = qqn.


Radical = rad.


Référence = réf.


Religieux = relig.


Remarque : REM.


Rhétorique = réth.


Russe = rus.


Sanskrit = Skt. ou skr.


Saxon = sax.


Scandinave = scand.


Scientifique = sc.


Singulier = sing.


Sociologie = sociol.


Spécifiquement = spéc.


Substantif = subst.


Substantivement = subst.


Suédois = suéd.


Suff. = suff.


Superlatif = superl.


Supplément, Supplémentaire


= suppl.


Symbole = symb.


Synonyme = Syn. ou syn.


Technique = techn.


Terme = T.


Teuton, teutonique = teut.


Théologie = théol.


Tome = t.


Tonne = t.


Toponyme = topon.


Traduction = trad.


Travaux publics = T. P.


Troisième = trois.


Ultérieurement = ult.


Variante = var.


Verbal = verb.


Verbe intransitif = V. i.


Verbe pronominal = V. pr.


Verbe transitif = V. t.


Vieux = v.


Vocabulaire = vocab.


Voyage = voy.


Vulgaire = vulg.





A


AAC [AAC = abrév. de Advanced Audio Coding = advanced + audio + coding: Advanced « en avance sur les idées et les actions actuelles » = part. passé du verbe angl. to advance = début du 13ème S., du fr. avancer, du lat. littéraire abanteare; fr. avancer + suff. -ed = suff. formant le participe passé de verbes faibles (he had crossed the river) et d'adjectifs participiaux indiquant une condition ou une qualité résultant de l'action du verbe (inflated balloons). Du v. angl. -ed, -od, -ad; orig. discutée. Advanced = fr. avancé + Audio = « son, notamment dans le sens enregistré ou transmis » 1934, tiré en préfixe audio-(extrait de fréquence-audio, 1919, etc.), du lat. audire « entendre », fr. audio + Coding = de code + -ing. Code = au 13ème S., du v. fr. code « système de lois, livre des lois » (13ème S.), du lat. codex, précédé par caudex « livre, livre de lois » lit. « tree trunk » (tronc d'arbre) de là, livre composé de tablettes en bois couvertes de cire pour l’écriture. La signification « chiffre » (dans le sens de secret code « code secret ») date de 1808 + suff. -ing = suff. attaché aux verbes pour signifier leur action, résultat, produit, matériel, matière, etc, du v. angl. -ing, -ung, du protogerm. unga (cf. v. norv. -ing, néerl. -ing, all. -ung). À l'origine utilisé pour former des noms issus de verbes et dénoter l'action achevée ou habituelle. Son utilisation a été énormément étendue en M. angl. et en angl. moderne. L'autre utilisation de -ing forme le part. prés. de verbes et dans ce sens il s'est développé en v. angl. –ende, (cf. all. -end, goth. -and, sanscrit - ant, gr. -on, lat. -ans). Il a évolué en -ing au 13ème.14ème S. Coding = fr. codage (d’un programme)


N. m. – T. d’informatique : Codage audio avancé. Standard de codage audio inclus par l'ISO dans la norme MPEG-2. Théoriquement, il est meilleur que le MP3, et plus compact. Les fichiers portent l'extension .aac.


ABC (ABC = abrév. de Automatic Brightness Control; automatic + brightness + control; Automatic = 1812, « automatique, se déplaçant ou agissant tout seul » du gr. automatos, utilisé pour les portes d'Olympus et les trépieds d’Hephaestus (aussi « sans cause apparente, par accident »), d'autos « moi, moi-même, par ses propres moyens » + matos « pensée, animée » (voir automate). D'actions animales ou humaines involon-taires, date de 1748, d'abord utilisé par le médecin et philosophe angl. David Hartley (1705-1757). Comme adj., en référence à un type d'arme à feu, de 1877; spécifiquement s’adresse à des machines qui imitent l'action dirigée par l'homme, date de 1940; fr. automatique + Brightness = du v. angl. beorhtnes « luminosité, clarté, splendeur, beauté »; de bright = du v. angl. bryht, par métathèse de beorht « brillant; splendide; son clair; beau; divin », du proto-germ. berhta- « brillant » (cf. v. sax. berht, v. norv. bjartr, v. haut-all. beraht, goth. bairhts « brillant »), de la base proto-indo-europ. bhereg- « briller, blanc » (cf. sanscrit bhrajate « éclats, scintillements », lituan. breksta « se lever », gallois berth « brillant, beau »). La signification « d’esprit vif » date de 1741; vif, éclatant, brillant + suffixe –ness = suffixe d'action, de qualité ou d’état, attaché à un adj. ou un part. passé pour former un nom, du v. angl. -nes(s), de l’all. de l’ouest cf. M. néerl. -nisse, v. haut. all. -nissa, all. -nis, goth. -inassus. Exemples : darkness; goodness; kindness; obligingness; preparedness. Brightness = fr. luminosité, clarté, splendeur, beauté). Brightness = fr. luminosité, clarté, splendeur, beauté + Control =début du 14ème S., « contrôler, vérifier, réguler » de l'anglo-fr. contreroller « exercer une autorité », du lat. médiéval contrarotulus « compteur, registre » du lat. contra- « contre » + rotulus, dimin. de rota « roue » (voir liste). D'une méthode médiévale de vérification par un double registre. Le verbe control est devenu un substantif dans les années 1580, fr. contôle).


N. m. – T. d’informatique : Contrôle automatique de luminosité. Mécanisme, souvent pris en charge par un composant électronique spécialisé, dont le but est d'écrêter les trop fortes variations de luminosité entre deux plans d’images, ceci est valable aussi bien pour les matériels de prise de vue que de rendu (écran).


ABERDEEN-ANGUS ou ANGUS (Aberdeen-Angus; Aberdeen + Angus; Aberdeen = Port d’Écosse + Angus = comté d’Écosse). N. f. – T. d’élevage : Race bovine à viande de format moyen, à robe noire.


ABERRATION (aberration = du latin aberrationem, aberrare « errer au loin », angl. aberration = empr. à l'angl. aberration, terme exprimant le phénomène décrit par l'astronome angl. James Bradley en déc. 1728 (dans Philosophical Transactions, t. 35, no 406, no IV : A Letter... giving an account of a new discovered motion of the fix'd stars où ce phénomène est appelé alteration), peut-être par l'intermédiaire du lat. sc. (lat. aberratio empl. par l'astronome ital. Manfredi en 1730 d'après DG); terme transposé par Chambers au domaine de la phys. en 1753 (Chambers, Cycl. Supp., dans NED : There are two species of the aberrations of rays... one arising from the figure of the glass or speculum, the other from the unequal refrangibility of the rays of light), passé en lat. sc. fr. aberration, déviation).


N. f. – 1° - T. d’optique : Aberration. Les aberrations optiques sont un ensemble de phénomènes qui font qu'une image créée par un système optique n'est pas conforme à la réalité. Citons :


- l'aberration chromatique. Phénomène qui disperse les couleurs du fait d'une variation de l'indice de réfraction selon la couleur. Solution : utiliser un verre à faible dispersion chromatique, un groupe de lentille apochro-matique, ou un miroir (télescope).


- les aberrations géométriques. Les aberrations géométriques qui apparaissent lorsque les conditions de Gauss ne sont plus respectées et notamment : la distorsion, qui fait apparaître courbes les lignes droites, provoquant des déformations en barillet ou en coussinet


- le vignetage. Le vignetage qui assombrit les bords de l'image


- la diffraction. La diffraction, qui, si le diaphragme est trop petit, les rayons sont diffractés. Solution : ne pas utiliser une trop petite ouverture.


Les aberrations optiques. Elles diminuent la qualité théorique des objectifs photogra-phiques ou des verres de lunettes. Leur réduction fait souvent appel à des techniques perfectionnées (verres de grandes dimensions, nombreuses lentilles, dont les aberrations s'annulent mutuellement, lentilles asphériques, etc.).


2° - T. d’astronomie : Déviation apparente de la lumière envoyée par un astre, et que divers procédés permettent de corriger.


« … Ainsi, pour rentrer dans l'exemple que nous prenions tout à l'heure, les expériences du pendule prouveront le mouvement diurne de la terre; le phénomène de l'aberration de la lumière prouvera le mouvement annuel; et l'hypothèse de Copernic prendra rang parmi les vérités positivement démontrées ». (A. COURNOT, Essai sur les fondements de nos connaissances, p. 5, 1851).


Dér. - ABERRATION CHROMATIQUE (angl. = CHROMATIC ABERRATION): (N. f.) – T. de photographie : Dans une lentille convergente, les radiations de courtes longueurs d'onde (violet/bleu) convergent plus près de la lentille que les longueurs d'onde plus longues (rouge). L'aberration chromatique se manifeste par un liseré de couleur qui apparaît lorsqu'un contour se détache du fond (exemple : une branche d'arbre sur fond blanc).


ABERRATION SPHERIQUE (angl. = SPHERICAL ABERRATION) : (N. f.) – T. de photographie : Lorsque les rayons lumineux qui passent par les bords de la lentille ne convergent pas sur le même plan que les rayons passant par le centre, il y a aberration sphérique. Dans ce cas il est impossible d'obtenir une image nette sur les bords et au centre.


A BIT = syn. ADRESS RECOGNIZED BIT.


ABLATER (to ablate; 1535-45 = du latin ablatus « « emporté, enlevé » (part. passé d'auferre), fr. enlever).


V. t. – Enlever, réduire quelque chose par le processus d’ablation.


V. i. – Subir une ablation.


T. de médecine : Enlever chirurgicalement du corps un organe, une partie d'organe, ou un corps étranger.


ABOLITIONNISME (abolitionism = dans les années 1520, du M. fr. abolition ou directement du lat. abolitionem (nom. abolitio) « abolition », nom d'action du radical du part. passé d'abolere « détruire, mettre fin » (voir abolish « abolir, supprimer »). L’application spécifique à« opposition au commerce des esclaves noir considéré comme un problème politique » est certifié depuis 1788; fr. abolition + suff. –ism = suff. formant les noms d'action, d’état, de condition, de doctrine, du fr. -isme, du lat. -isma, du gr. -isma, du radical de verbes en -izein. Utilisé comme un mot indépendant, principalement de façon désobligeante, date de 1680).


N. m. - Doctrine des partisans de la suppression de l'esclavage, aux États-Unis.


« L’abolitionnisme, c'est-à-dire la propagande en vue d'arriver à la suppression de la servitude ». (CUCHEVAL-CLARIGNY, Revue des Deux-Mondes, VI, 650; 1856). L'esclavage n'élève pas le noir, ni la liberté non plus. Libre, il dormira tout le jour, ou il ira comme l'enfant courir les bois. Il y a dans l'abolitionnisme à outrance une profonde ignorance de la psychologie de l'humanité. (E. RENAN, L'Avenir de la science, p. 382, 1890).


ABOLITIONNISTE (abolitionist, empr. à l'angl. abolitionist, dér. de l'angl. abolition « suppression de l'esclavage des Noirs (aux États-Unis) », ces 2 mots attestés depuis Thomas Clarkson (respectivement en 1790 et 1788), qui avec W. Wilberforce, lui aussi angl., fut un des pionniers de l'abolitionnisme. Angl. abolition, empr. au fr. abolition (Mack., II, 123) et attesté au sens de « destruction, suppression » depuis 1529).


N. m. - Partisan de la suppression de l'esclavage aux États-Unis, - ou de la peine de mort.


« Un grand nombre (d'Américains)... avaient entendu patiemment les théories des abolitionistes sur l'égalité des noirs ». (BEAUMONT, Marie, II, 317; 1835). « Un speech qu'on me prie de faire à la réunion des abolitionnistes ». (LAMARTINE, Lettre à Émile de Girardin; 8 février 1840). « Que proposent nos abolitionnistes ? L'encellule-ment, l'ergastolo italien ». (M. BARRÈS, journal Le Gaulois, p. 1, c. 2; 17 août 1908). « On les appelle les abolitionnistes, parce qu'ils essaient d'abolir l'esclavage partout où il existe, et amalgamistes, parce qu'au moyen de mariages mutuels, ils voudraient parvenir au mélange des deux races. Ils ont organisé une société sous le titre de anti-Slavery Society (Société contre l'esclavage), et fondé un journal qui soutient les doctrines de la société. Ce parti a la force que donnent une conviction profonde, un but honnête et des passions généreuses, mais il est peu nombreux ». (G. DE BEAUMONT, Marie ou l'Esclavage aux États-Unis, Tableau de mœurs américaines, § II, p. 312, 1835).


ABORT (abort = dans les années 1570, « échouer », du radical du part. passé du lat. aboriri « échouer » (voir avorté). Dans les années 1610 employé pour signifier « mettre fin délibérément » en évoquant n’importe quel sujet, mais plus particulièrement une grossesse, qui semble être le sens littéral. La signification transitive « susciter une femme à avorter » est enregistrée depuis 1933. Apparenté: interrompu; avorte-ment. En informatique = abandon).


N. m. – T. d’informatique : Abandon. Arrêt prématuré de l'exécution d'un programme suite à


l'apparition d'erreurs, de pannes ou de phénomènes imprévisibles ne pouvant pas être corrigés sur le champ.


ABSENTÉISME (absenteeism; empr. à l'angl. absenteeism, au sens « habitude des propriétaires terriens de vivre éloignés de leurs propriétés (en référence à l'Irlande avant la Loi d'Émancipation, 1829) » (J.-B. Say, De l'absentisme et de ce que deviendra l'Irlande dans R. encyclop., 283 : En Irlande... les terres ont été non pas vendues, mais données aux suppôts de la dynastie nouvelle... Ces gens, ne pouvant habiter... au milieu d'un pays ainsi traité sont revenus en Angleterre, après avoir loué leurs biens à des spéculateurs qui les ont sous-loués...à de pauvres cultivateurs... Tel est le régime pour lequel on a fait un nouveau nom l'absentisme » depuis 1829 (Gen. Thompson, art. Absenteeism dans Westm. Rev. [janv. 1842] I. 55 dans NED : the only permanent effect of any given quantity of absenteeism, is to make Ireland a smaller Ireland), (Hist. voir Encyclop. Brit. XII, 611), dér. de l'angl. absentee « a landlord who lives abroad » depuis 1605 (NED, en réf. à l'Irlande), dér. de to absent, empr. au fr. (s')absenter; absenteeism existant antér. à 1829 (empr. fr. 1828), succède à absenteeship « id. (même emploi) » depuis 1778 (NED).


Élargissement du sens ci-dessus « non présence, manque d'assiduité (domaines du parlement, du théâtre) » (cf. 1852, Miss Yonge, Cameos, IV, III, 34 dans NED : absenteeism of clergy from their benefices). Autre élargissement qui concerne l’« éloignement affectif » empl. fig. (pas d'équiv. dans NED, DAE). Absenteeism = du v. fr absence et du verbe absenter).


N. m. - Habitude qu'avaient les grands propriétaires anglais et surtout irlandais de ne pas résider sur leurs terres et de vivre dans les villes.


« Le remède le plus efficace et le plus immédiat en Irlande contre l’absentéisme, serait un fond public destiné à donner du travail au peuple ». (Revue des Deux-Mondes, II, 80, 1829). « On comptait l'absentéisme parmi les maux de l'Irlande ». (LITTRÈ, 1863). « Les Américains n'ont pas voulu laisser se constituer chez eux le landlordsim, avec sa funeste conséquence, l'absentéisme ». (Claudio JANNET, les États-Unis Contemporains, II, 184; 1876).


Au fig. : « L'absentéisme de la richesse, l'émigration des capitaux ». (Liberté, p. 1, c.7; 10 avr. 1908).


ABSOLUTE ADDRESS (absolute adress; absolute + adress; Absolute = du lat. absolutus, part. passé d'absolvere, du M. fr. absolut, fr. absolu(e) + Adress = du verbe to address « parler à quelqu'un » = du v. fr. adrece, fr. adresser, dont le sens primitif était: rendre droit; fr. adresse).


N. f. – T. d’informatique : Adresse absolue. Adresse écrite dans une forme directement acceptable par la machine. Elle n'est pas modifiée lors du chargement.


ABSOLUTE CODING [absolute coding; absolute + coding; Absolute = du lat. absolutus, part. passé d'absolvere, du M. fr. absolut, fr. absolu(e) + Coding = de code + suff. -ing. De code = au 13ème S, du v. fr. code « système de lois, livre des lois » (13ème S.), du lat. codex, précédé par caudex « livre, livre de lois » lit. « tree trunk » (tronc d'arbre) de là, livre composé de tablettes en bois couvertes de cire pour l’écriture. La signification « chiffre » (dans le sens de secret code « code secret ») date de 1808; fr. code + suff. -ing = suff. attaché aux verbes pour signifier leur action, résultat, produit, matériel, matière, etc, du v. angl. -ing, -ung, du proto-germ. unga (cf. v. norv. -ing, néerl. -ing, all. -ung). À l'origine utilisé pour former des noms issus de verbes et dénoter l'action achevée ou habituelle. Son utilisation a été énormément étendue en M. angl. et en angl. moderne. L'autre utilisation de -ing forme le part. présent de verbes et dans ce sens il s'est développé en v. angl. -ende (cf. all. -end, goth. - and, sanscrit -ant, gr. -on, lat. -ans). Il a évolué en -ing au 13ème.-14ème S.). Coding = fr. codage (d’un programme)].


N. f. – T. d’informatique : Codage en absolu. Codage au moyen duquel les instructions sont écrites dans le langage de base de la machine, directement assimilable par ses circuits.


ABSOLUTE HYPERLINK (absolute hyperlink; absolute + hyperlink. Absolute = du lat. absolutus, part. passé d'absolvere, du M. fr. absolut, fr. absolu + Hyperlink = de hyper = élément tiré du gr. υ « audessus, au-delà » qui entre dans la construction d'un grand nombre de mots, surtout du langage scientifique et partic. médical, indiquant presque toujours une intensité ou une qualité supérieures à la normale, une exagération, un excès, le plus haut degré (ces mots constr. ne prennent gén. pas de trait d'union); fr. hyper + link = milieu du 15ème S., « un élement d'une série d'anneaux ou de boucles qui forment une chaîne », probab. du v. norv. hlenkr (cf. v. suéd. lænker « chaîne, maillon », norv. lenke, dan. lænke), du proto-germ. khlankijaz (cf. all. lenken « plier, tourner, mener », gelenk « articulation, joint, liaison, maillon »; fr. lien. Hyperlink = fr. hyperlien, ce mot est certifié depuis 1987).


N. m. - T. d’informatique : Hyperlien absolu. Lien hypertexte dont l'ancre possède un attribut HREF (Balise html qui définit un lien hypertexte) constitué de l'adresse Web complète des données vers lesquelles il dirige l'internaute et qui sont généralement situées dans un serveur différent de celui du document html qui contient l'ancre.


ABSOLUTE LINK (absolute link; absolute + link; absolute = du lat. absolutus, part. passé d'absolvere, du M. fr. absolut, fr. absolu + link = milieu du 15ème S., « un élement d'une série d'anneaux ou de boucles qui forment une chaîne », probab. du v. norv. hlenkr (cf. v. suéd. lænker « chaîne, maillon », norv. lenke, dan. lænke), du proto-germ. khlankijaz (cf. all. lenken « plier, tourner, mener », gelenk « articulation, joint, liaison, maillon »; fr. lien).


N. m. - T. d’informatique : Lien absolu. Lien hypertexte dont l'ancre possède un attribut HREF constitué de l'adresse Web complète des données vers lesquelles il dirige l'internaute et qui sont généralement situées dans un serveur différent de celui du document html qui contient l'ancre.


ABSOLUTE URL (absolute URL; absolute + URL; absolute = du lat. absolutus, part. passé d'absolvere, du M. fr. absolut, fr. absolu + URL = cf. URL). N. f. - T. d’informatique : URL complète. Adresse Web dans laquelle figurent intégralement tous les éléments qui la constituent, ces éléments étant la méthode d'accès, le nom du serveur, le chemin d'accès et le nom du fichier.


ABSTRACT (abstract = du lat. abstractus, part. prés. abstrahere = fr. tiré de, séparé, extrait ; attesté au sens de « résumé » depuis 1528).


N. m. – Résumé. Analyse succincte d'un ouvrage, d’une thèse, d’une conférence, etc., généralement formulée en langage conventionnel par opposition au condensé, rédigé en langage naturel.


« La préoccupation, de plus en plus grande, d'aller au delà de la simple connaissance des titres et de séparer le bon grain de l'ivraie a donné naissance, au début du XXème siècle, à un nouveau type de documentation bibliographique : les recueils d'analyses ou, comme on dit en pays anglo-saxon, d'abstracts. Créés d'abord pour la médecine, la chimie et d'autres domaines des sciences exactes et appliquées, les recueils d'abstracts ont été accueillis avec faveur : leur utilité s'est accrue à mesure que le volume de la production augmentait et rendait de plus en plus difficile la prospection directe des sources ». (La Civilisation écrite, p. 2416, 1939).


ABSURDITÉ = cf. BON-SENS.


ACCELERATION TIME (acceleration time; acceleration + time; de l’angl. Acceleration = dans les années 1530, du lat. accelerationem (nom. acceleratio) « accélération » nom d'action du part. passé du radical d’accelerare; fr. accélération + Time = du v. angl. tima « espace limité de temps », du proto-germ. timon « temps » (du v. norv. timi « temps », suéd. timme « heure »), du proto-indoeurop. di-mon-, de la base da- « découper en tranches, diviser ». Le sens abstrait de « semblable à une durée de temps continue illimitée » est enregistré vers la fin du 14ème S. Personnifié depuis au moins 1509 comme un homme chauve âgé (mais avec un toupet) transportant une faux et un sablier. En anglais, un seul mot est utilisé pour désigner le temps comme « mesure (du temps) » et « moment » (en fr. Temps/fois) aussi bien que « heure » (par exemple What time is it ? = « quelle heure est-il ? ». Le sens étendu comme « occasion », « le temps exact », « temps libre » ou times « fois, multiplié par » développé en v. angl.. et en M. angl., est probablement comme une conséquence naturelle d'expressions comme He commends her a hundred times to god « Il la recommande cent fois à Dieu », (en v. fr. Comande la un cent Deu foiz). Fr. = temps). N. m. – T. d’informatique : Temps d'accélération. Temps s'écoulant entre l'interprétation des instructions de lecture ou d'écriture d'une bande, d'une part et, d'autre part, l'instant où il devient possible d'opérer un transfert d'informations entre cette bande et une mémoire interne ou vice versa.


ACCELERATOR (accelerator = « celui qui accélère »; 1610, du lat. accelerare; fr. accélérateur, accélératrice).


N. m. – T. d’informatique : Accélérateur. Dispositif permettant d'accélérer un type d'opération (accélérateur de calcul, accélérateur d'accès mémoire via un cache, etc.).


ACCELERATOR CARD (accelerator card; accelerator + card; Accelerator = 1610, du lat. accelerare; fr. accélérateur, accélératrice + Card = 14ème S, du M. fr. carte (14ème S.), du lat. charta « feuille de papier, tablette », du gr. khartes « couche de papyrus » probablement de l'égyptien. La forme actuelle a été influencée après le 14ème S. par l’ital. carta; fr. carte).


N. f. – T. d’informatique : Carte accélératrice. La carte accélératrice 3D, par exemple, est connectée sur un port libre à côté de la carte vidéo, elle se relie en entrée sur la sortie de la carte vidéo et en sortie sur le moniteur, fournissant ainsi des fonctions 3D.


ACCESS CODE (access code; access + code; Access = début 14ème S., « attaque de fièvre », du v. fr. acces « attaque (contre) » (14ème S.), du lat. accessus « arriver à, approche », part. passé d'accedere « approché ». Signifiant « habitude ou pouvoir d'entrer en la présence (de quelqu'un ou quelque chose) » date de la fin du 14ème S., fr. accès + Code = au 13ème S, du v. fr. code « système de lois, livre des lois » (13ème S.), du lat. codex, précédé par caudex « livre, livre de lois » lit. « tree trunk » (tronc d'arbre) de là, livre composé de tablettes en bois couvertes de cire pour l’écriture. La signification « chiffre » (dans le sens de secret code « code secret ») date de 1808).


N. m. – T. d’informatique : Code d’accès. Mot de passe autorisant l'accès à un logiciel ou à un ordinateur, destiné à assurer la confidentialité des données et à empêcher le piratage.


ACCESS PRIME TIME (access prime time; access + prime + time. Access = début du 14ème S., « attaque de fièvre », du v. fr. acces « attaque (contre) » (14ème S.), du lat. accessus « arriver à, approche », part. passé d'accedere « approché ». Signifiant « habitude ou pouvoir d'entrer en la présence (de quelqu'un ou quelque chose) » date de la fin du 14ème S., fr. accès + Prime = du lat. primus « premier, première », du pré-ital. prismos, superl. du bas-lat. pri « avant » + Time = du v. angl. tima « espace limité de temps », du proto-germ. timon « temps » (du v. norv. timi « temps », suéd. timme « heure »), du proto-indoeurop. di-mon-, de la base da- « découper en tranches, diviser ». Le sens abstrait de « semblable à une durée de temps continue illimitée » est enregistré vers la fin du 14ème S. Personnifié depuis au moins 1509 comme un homme chauve âgé (mais avec un toupet) transportant une faux et un sablier. En anglais, un seul mot est utilisé pour désigner le temps comme « mesure (du temps) » et « moment » (en fr. Temps/fois) aussi bien que « heure » (par exemple What time is it ? = « quelle heure est-il ? ». Le sens étendu comme « occasion », « le temps exact », « temps libre » ou times « fois, multiplié par » développé en v. angl.. et en M. angl., est probablement comme une conséquence naturelle d'expressions comme He commends her a hundred times to god « Il la recommande cent fois à Dieu », (en v. fr. Comande la un cent Deu foiz). Fr. = temps, heure. Prime time dont l’origine remonte à 1503 dans le sens actuel de la communication audiovisuelle (depuis 1964) signifie : « période de pointe »


Loc. – T. de télévision : Tout début de soirée; (selon le cas) tranche horaire 18h30-20h, créneau horaire du 19-20 heures.


ACCESS PROVIDER ou PROVIDER (access provider; access + provider; Access = début 14ème S., « attaque de fièvre », du v. fr. acces « attaque (contre) » (14ème S.), du lat. accessus « arriver à, approche », part. passé d'accedere « approché ». Signifiant « habitude ou pouvoir d'entrer en la présence (de quelqu'un ou quelque chose) » date de la fin du 14ème S., fr. accès + Provider = 1520, nom d’agent du verbe angl. to provide = début du 15ème S., du lat. providere « regarder devant soi, préparer, fournir », de pro- « devant » + videre « voir »; fr. fournir + suff. -er = suff. formant des noms de personnes engagées dans une profession, un métier, etc. : writer; baker; bootlegger; du v. angl -ere; apparenté à l’all. -er, lat. –ārius; fr. fournisseur. Access provider = fr. fournisseur d’accès).


N. m. – T. d’informatique : Fournisseur d’accès. Entreprise commerciale disposant d'une connexion directe à l'Internet (abonnement forfaitaire mensuel ou au temps passé) et par l'intermédiaire de laquelle vous devez passer pour vous raccorder vous-même au Net lorsque vous ne disposez que d'une ligne téléphonique ordinaire du RTC. Il en existe de différents types et d'importance très variable.


Définition du J.O. du 16 mars 1999 : « Organisme offrant à des clients d'accéder à l'internet, ou, plus généralement, à tout réseau de communication ».


REM. - Le fournisseur d'accès peut aussi offrir des services en ligne.


ACCISE = syn. EXCISE.


ACCORE (shore ; accore est une altér. de écore, qui vient de l'angl. shore, dont il a emprunté le double sens de « rivage » et d’« étai ». cf. ÉCORE. Syn. angl. PROP).


N. m. ou f. - 1° - Étai pour la construction d'un navire.


« Accore de triangle, accore droite ». (Dict. de la Marine, 1736). « Un vaisseau en construction... est appuyé de tous cotés par des accores ». (ROMME, Dict. de la Marine Française, 1813). « Les accores qui soutiennent un navire échoué ». (ACAD., 1835).


2° - Contour d'un banc, d'un rivage.


« Les accores de ces bancs sont presque droites ».


(CHABERT, Voy. dans l'Amér. Sept., p. 88, 1753).


« Aux accores du banc de Terre-Neuve ». (ACAD., Compl,, 1868).


Adj. - Escarpé, en parlant d'une côte.


« Une terre, une côte sont accores, lorsque leur face extérieure forme un très grand angle avec l'horizon ». (ROMME, Dict. de la Marine Française, 1813).


3° - T. de génie civil : Pièce de bois posée verticalement, servant à étayer ou soutenir.


Dér. - ACCORAGE (N. m.), ACCORER : (V. t.) – « Accorer, c'est-à-dire appuyer ou soutenir quelque chose ». (DESROCHES, Dict. des Termes de Marine, 1687).


ACCULTURATION (acculturation; empr. à l'anglo-amér. acculturation ; « adoption et assimilation d'une culture étrangère », 1880, de ad- «à » + culture = milieu du 15ème S., « labourage de la terre », du M. fr. culture et directement du lat. cultura « cultiver, agriculture », au sens figuré « soin, culture, fait d'honorer », du radical du part. passé de colere « soigner, garder, cultiver, labourer ». Le sens figuratif de « culture par l'enseignement, l’éducation » est certifié depuis le 15ème S. La signification « côté intellectuel de la civilisation » date de 1805; celui des « coutumes collectives et les réalisations des gens du peuple » date de 1867; fr. culture + -ation = suff. formant des noms à partir de verbes, du lat. -tionem, accusatif de nom suffixé -tio (gén. -tionis) formant des noms de condition et d'action (le -t- est le radical du part. passé latin).


N. f. – 1° - T. d’ethnologie : Modifications qui se produisent dans un groupe culturel [concernant la manière d'agir, de percevoir, de juger, de travailler, de penser, de parler] par suite du contact permanent avec un groupe (généralement plus large) appartenant à une autre culture. (MUCCH. Sc. soc. 1969).


2° - T. de sociologie : Processus par lequel un individu apprend les modes de comporte-ments, les modèles et les normes d'un groupe de façon à être accepté dans ce groupe et à y participer sans conflit. (MUCCH. Sc. soc. 1969).


ACE (ace = issu du v. fr. as, dont l’origine serait une pièce de monnaie romaine, peut-être même étrusque; germ. eis. Empr. à l'angl. ace attesté comme terme de jeu de dés depuis 1300 (Harrowing of Hell dans NED), signalé par NED comme terme de tennis au sens de « point marqué », par DAE comme terme de base-ball, au même sens. M. angl. as, aas (angl. mod. ace) empr. au v. fr. as).


N. m. – 1° - T. de tennis : Un ace est un service dont l'adversaire ne touche pas la balle, et qui n'est donc pas renvoyé. C’est un service gagnant


« Lors de la finale 2009 de Roland Garros, Roger Federer a réussi un grand nombre d’aces ».


2° - T. de golf : Trou réalisé en un seul coup. Syn. TROU-EN-UN.


ACÉTYLÈNE [acetylene = formé du radical chimique acetyl- (forgé à partir du mot acetic en 1839 par le chimiste all. Justus von Liebig) rappelant que l’acétylène peut servir à préparer l’acide acétique + suff. –ene = suff. issu du gr -ene, fém. de -enos, adj. suff. dénotant une origine ou une source. Ce suff. est utilisé pour former les noms d'hydrocarbures non saturés (anthracene; benzene), et en particulier, ceux de la série alkene (butylene)]


N. m. – T. de chimie: L’acétylène (appelé éthyne par la nomenclature IUPAC) est un composé chimique hydrocarbure de la classe des alcynes de formule brute C2H2. Il a été découvert par Edmund Davy en Angleterre en 1836. C’est l’alcyne le plus simple, constitué de deux atomes de carbone et deux d’hydrogène. Les deux atomes de carbone sont reliés par une triple liaison qui contient la majorité de son énergie chimique.


« L'acétylène est un gaz combustible, brûlant avec une flamme très éclairante ». (J. CAHEN, E. BRUET, Carrières, plâtrières, ardoisières, p. 132, 1926).


HIST. - Berthelot, en 1862, fut le premier à synthétiser l’acétylène, dans un appareil surnommé œuf de Berthelot, par la production d'un arc voltaïque entre deux électrodes de graphite baignant dans une atmosphère d’hydrogène.


ACID (acid = dans les années 1620, issu du fr. acide, du lat. acidus « aigre, acide », adj. formé d'acere « être acide » de la base proto-indo-europ. ak- « âcre, piquant ». Appliqué à des couleurs intenses, date de 1916. L'argot signifiant « LSD-25 » date de 1966 (voir LSD); Acid rock « rock acide » (musique jouée ou écoutée par des personnes faisant usage de LSD) date de 1966; acid house lit. « maison acide » est un style de musique de danse attesté depuis 1988, probab. de acid dans le sens hallucinogène + la maison « style de musique des DJ de club de danse ». Acid rain « pluie acide » est enregistré depuis 1859 en ref. à l’adj. angl. acidic « acide » est certifié depuis 1877, à l'origine utilisé en géologie; fr. acide; en argot = drogue LSD).


N. m. - Acid est un qualificatif utilisé pour qualifier plusieurs genres musicaux, en référence à l'usage du LSD d'une part pour les musiques acoustiques, ou en référence à un son caractéristique très aigu tiré du légendaire synthétiseur/sequenceur Roland TB-303, pour la musique électronique.


Dér. - ACID FOLK et ACID ROCK : (N. m.) - Le terme a été employé pour désigner des styles particuliers de musique folk et rock nés dans les années 1960 de la fusion du folk et des musiques psychédéliques. Le terme est utilisé en référence à l'acide lysergique diéthylamide, ou LSD, qui était utilisé à la fois comme source d'inspiration, et pour un usage en conjonction avec la musique.


L’acid folk ou psychédélique folk ou psych folk est un genre de musique approximativement défini qui est apparu dans les années 1960 par la fusion de musique folklorique et le rock psychédélique. Il a conservé l'instrumentation en grande partie acoustique de la folk, mais a ajouté des influences musicales communes au rock psychédélique et à l'expérience psychédélique.


L'acid rock est un courant du rock psychédélique qui débuta dans les environs de 1965 jusqu'à 1970 environ. Quelques groupes post psychédéliques reprendront certaines marques de factures de l'acid rock jusqu'en 1985 environ, mais seront assimilables à la new wave.


ACID HOUSE : (N. m.) - L'origine de l'usage du terme acid n'est pas claire. Il semble toutefois que ce soit un terme employé par le public du club de Chicago où était joué le premier morceau d'acid house pour le qualifier, en raison de son caractère « brûlant » ou « corrosif ». Ce son particulier provenait du synthétiseur TB 303, utilisé de façon inédite.


L'acid house est un genre de musique électronique apparu à Chicago, variante de la house, qui se caractérise par l'usage de générateurs de sons simples et de filtres de résonance controlés par le rythme. C'est au milieu des années 1980 que les producteurs de house découvrent les sons intéressants qu'il est possible de créer avec le Roland TB-303, un synthétiseur de basse analogique, en changeant la fréquence de coupure, la résonance, l'enveloppe temporelle et l'accentuation tout en jouant. Sorti à Chicago, le disque considéré comme le premier du genre est Acid Tracks du groupe Phuture, sorti sur le label Trax en 1987. L'acid house est introduit peu après en Grande-Bretagne et devient rapidement un élément central de la scène rave, le smiley jaune en étant l'emblème.


ACID TECHNO, ACID TRANCE, ACID BREAKS ET ACIDCORE : (N. m.) - Termes repris pour qualifier les divers genres de musiques électroniques qui ont fait un usage similaire de la TB-303 pour produire ce même son caractéristique, en référence à l'acid house.


a) - L'Acid Techno désigne un style de musique techno apparu au début des années 1990. Ce style musical se caractérise par un usage intensif de lignes de basse produites par le synthétiseur Roland TB-303 et un son moins répétitif que dans la plupart des autres formes de Techno. L'américain Woody McBride, par le biais de labels tels que Communiqué ou Drop Bass Network, a sorti un grand nombre de productions Acid, contribuant ainsi au développement de ce style de Techno.


b) - L'acid trance est un genre de musique électronique dérivé de l'acid house et de la techno, historiquement l'un des premiers sous-genres de la trance, apparu au tout début des années 1990. Il se caractérise par le son acid typique du synthétiseur Roland TB-303, et présente les traits caractéristiques des débuts allemands de la Trance : des thèmes répétitifs et planants, un rythme proche de celui de la Techno, mais une mélodie plus présente, en vue de créer un effet hypnotique.


c) - L'acid breaks est un genre de musique électronique dérivé du breakbeat. Il se caractérise par le son acid typique du synthétiseur Roland TB-303, et les motifs rythmiques du breakbeat, notamment l'absence de la ligne de basse caractéristique de la techno.


d) - L'acidcore est un style de musique techno. C'est le mélange de l'acid techno (dérivée de l'acid house) et du hardcore. Elle est composée avec les sonorités de la fameuse TB-303 de chez Roland, sur un rythme soutenu et rapide.


ACID JAZZ : (N. m.) – L'origine du terme pour l'acid jazz n'est pas claire. Une anecdote non-vérifiée rapporte qu'à l'écoute d'un disque d'acid house, Gilles Peterson, l'un des fondateurs de l'acid jazz, se serait exclamé « if that is acid house, then this is acid jazz » (« si ceci est de l'acid house, alors c'est de l'acid jazz »). L'acid jazz (également appelé groove jazz) est un style musical qui combine des influences de jazz avec des éléments issus de la musique soul, du funk, du disco et du hip-hop. L'acid jazz prend son essor dans les années 1980 et 1990, d'abord à Londres grâce à des labels comme Talkin' Loud, puis dans le monde entier. Le nom « Acid Jazz » viendrait d'une plaisanterie survenue au cours d'une des soirées typiques du début du mouvement, en référence à « l'Acid House » si populaire à cette époque.


ACIDE-PARTIE (acid party; acid + party; Acid = du lat. acidus « aigre, acide », cf. ACID; du fr. acide + Party = fin 13ème S., « partie, parti, côté » du v. fr. partie « un parti, une partie, » (12ème S.), lit. « ce qui est divisé », du part. passé fém. de partir « diviser ». Le sens de « se rassembler pour le plaisir social » est attesté depuis 1716, du sens général de personnes réunies (à l'origine dans un certain but spécifique, par exemple dinner party « dîner (de fête, etc.) », hunting party « partie de chasse »; fr. parti, partie, soirée, réception).


N. f. – Surprise partie au cours de laquelle les participants prennent de la drogue.


REM. – En angl. argot. acid signifie LSD 25 qui est une drogue.


ACNÉ (acne = de l’angl. acne (1835), issu du gr. akmé « pointe, sommet », transcrit akné par une faute de copiste, et appliqué aux points noirs et granules divers de la peau. (Larousse Etymologique, 1971). Acné est donc une forme erronée de akmé).


N. f. - T. de médecine : L'acné est une dermatose (maladie de la peau) inflammatoire des follicules pilosébacés (les glandes sécrétant le sébum, à la racine des poils) avec formation de comédons.


Typiquement, elle commence à la puberté et touche principalement les adolescents, de façon plus ou moins sévère. Elle cesse spontanément, le plus souvent à la fin de l'adolescence. « ... nous remarquons quelques boutons d'acné sur le front... ». (P. JANET, Les Obsessions et la psychasthénie, II, p. 121, 1903).


Dér. - ACNÉ JUVÉNILE ou ACNÉ VULGAIRE : Éruption sur le visage et la partie supérieure du thorax de papulopustules plus ou moins saillantes, provoquée par une inflammation des glandes sébacées sur une peau séborrhéique. Elle atteint spécialement les adolescents.


ACNÉIFORME, ACNÉIQUE : (Adj.) - Qui ressemble à l'acné. L'acné est parfois qualifiée de mécanique lorsqu'elle se produit sur les zones de frottement, comme le cou (col roulé), le front (couvre-chef et bandeau) etc. ou d'indurée quand il y a formation d'indurations (durcissement des tissus concernés).


REM. – Il existe environ une soixantaine de forme d’acné !


ACRE (acre = issu du v. angl. æcer « champ, terrain non clôturé », du proto-germ. akraz « champ, pâturage » (cf. v. norv. akr, v. sax. akkar, v. frison ekker, M. néerl. acker, néerl. akker, v. haut-all. achar, all. acker, goth. akrs), du proto-indo-europ. agro-« champ » (cf. lat. ager « champ, terrain », gr. agros, sanscrit ajras « plaine, rase campagne »). À l'origine en Angleterre parcelle de terre qui ne faisait référence à aucune dimension; en v. angl., l’acre équivalait à la surface de terrain qu’un attelage de boeufs pouvait labourer dans une journée. Par la suite, selon la loi, parcelle de terrain équivalent à 200 m par 20 m, ou à un contour équivalent. Le sens original est conservé dans acre de Dieu « cimetière autour d’une église »).


N. f. - Mesure de superficie agraire usitée autrefois dans le NordOuest de la France, d'une valeur de 4 vergées, soit environ 50 ares, variable selon les provinces, encore en usage dans les pays britanniques, où elle vaut environ 40 ares. L'acre anglo-saxonne est définie avec une chaîne de 66 pieds [soit 20,1168 mètres (Mesures de compromis, 1959)] et vaut donc 66 x 660 = 43 560 pieds anglais carrés ou 4 046,8564224 m2.


L'acre française, est égale à un arpent carré. Selon la perche utilisée, on obtient :


- une acre d'arpent qui vaut : 220 x 220 = 48 400 pieds du Roi carrés = 5 107,1982998 m2


- une acre ordinaire qui vaut : 200 x 200 = 40 000 pieds du Roi carrés = 4 220,8250411 m2


- une acre du Roi qui vaut : 180 x 180 = 32 400 pieds du Roi carrés = 3 418,8682833 m2


« On croit qu'il reste plus de cent cinquante millions d'acres de terre propre à la culture, sans compter le sol des grandes forêts ». (F.-R. DE CHATEAUBRIAND, Voyage en Amérique, en France et en Italie, t. 7, p. 114, 1827).


ACRONYME (acronym = « mot formé par les premières lettres d'une série de mots », 1943, angloamér. inventé à partir d'acro-, forme combinée du gr. akros « bout, fin » + -onym « nom ». Cette pratique était pratique-ment inexistante avant le XXème S. sauf dans la cabalistique ésotérique et la poésie d'acrostiche).


N. m. - Groupe d'initiales abréviatives plus ou moins lexicalisé. On les prononce comme s'il s'agissait d'un nouveau mot, «prononciation intégrée» (l'/Urs/) ou en considérant chaque lettre séparément, « prononciation disjointe » (/U.R.S.S./). (DUPR. 1980).


ACTE (ACTE = acronyme de Approval Committee for Telecommunications Equipment = fr. Comité d’approbation pour l’Êquipement des Télécommunications. Approval = dans les années 1680, d'approve « approuver » + -al = suff. formant les noms d'action de verbes, surtout issus du latin et du français, signifiant « action de ______ ing » (par exemple survival, referral), M. angl. -aille, du fém. fr. sing. -aille, du lat. -alia, neut. pl. du suff. adj. -alis, aussi utilisé en anglais comme suff. de nom. Nativisé en anglais et utilisé avec les verbes germaniques (par exemple bestowal, betrothal).. Selon l’Oxford English Dictionary, employé rarement avant le 18ème S.; maintenant généralement utilisé au lieu d' « approvance » (dans les années 1650, du fr. aprovance); fr. approbation + Committee = empr. à l'angl. committee d'abord terme de droit,


au sens de « commis » (depuis 1495), puis terme politique au sens de « réunion d'un nombre restreint de personnes choisies, désignées pour délibérer sur une question » (depuis 1621, Elsing, Notes of debates in the House of Lords, 1870, 39), probab. dér. avec suff. -ee du verbe to commit « commettre, confier une mission » (notamment dans le domaine politique; fr. comité + Telecommunication = 1 3 , du fr. télécommunication. e Tele- = « élém. tiré du gr. [image: ] « loin, à distance », entrant dans la constr. de nombreux termes, notamment dans le domaine techn. et technol.» + communication = fin du 14ème S., du v. fr. comunicacion (14ème S., fr. moderne communication), du lat. communicationem (nom. communicatio), nom d'action de communicare « partager, distribuer; communiquer, transmettre, informer; joindre, unir, participer à », lit. « faire en commun », de communis; fr. communication. Telecommuni-cation = fr. télécommunication + Equipment = 1717, « choses équipées »; 1748, « action d'équiper »; d'equip = dans les années 1520, du M. fr. équiper, du v. fr. esquiper « équiper un bateau » (12ème S.), probab. du v. norv. skipa « équiper un bateau », de skip « bateau ». Apparenté : équipé, équipement. Esp., port. esquipar est un mot emprunté au français + -ment = suff. formant des noms, à l'origine du fr. et représentant le lat. - mentum, qui a été ajouté aux radicaux des verbes parfois pour représenter le résultat ou le produit d’une action. Utilisé avec les radicaux des verbes anglais depuis le 16ème S. (Par exemple merriment, qui illustre aussi l'habitude de changer le -y en -i-avant ce suff.); fr. équipement, matériel ou directement du fr. équipement).


N. m. – T. de télécommunication : Comité présidé par la Commission européenne (DG XIII), chargé de l’application de la directive relative aux équipements terminaux (98/13/CE) à travers l’élaboration des normes techniques communes pour l’accès aux réseaux (CTR).


ACTING-OUT (acting out; acting + out = « expression inconsciente de ses impulsions ou de ses désirs »; Acting = part. présent adj. du verbe angl. to act (du lat. actus « cause, fait » et actum « chose faite » + Out = fr. dehors; en psychol. acting out date de 1945).


N. m. inv. – T. de psychanalyse: Comportement impulsif mais à caractère occasionnel lié au surgissement de motions pulsionnelles refoulées qui s’expriment sous la forme d’un agir. Parfois syn. de PASSAGE A L’ACTE.


ACTION = cf. PERFORMANCE.


ACTION PAINTING (action painting; action + painting = expression amér. attribuée au critique Harold Rosenberg et signifiant en fr. peinture gestuelle. D’Action = milieu du 14ème S., du v. fr. accion (12ème S.) « action, procès, cas », du lat. actionem (nom. actio) « mise en mouvement; exécution, faire », du part. passé du radical d'agere « faire ». La signification « combat » date du 16ème S. Signifiant la commande « action ! » d'un réalisateur, est certifiée depuis 1923; fr. action, acte + Painting = du verbe to paint + suff. -ing. To paint = début 13ème S., du v. fr. peinter, de peint, part. passé de peindre, du lat. pingere « peindre » de la base proto-indoeurop. pik-/pig- « coupure, gravure ».


L'évolution de sens entre le proto-indo-europ. et le lat. était, vraisemblablement, de « décorer avec des marques de coupure » à « décorer avec de la couleur ». Cf. sanscrit pingah « rougeâtre », pesala « orné, décoré, charmant », pimsati « taille de, coupes, tailles, ornements ». Le verbe signifiant « colorer avec de la peinture » (milieu du 13ème S.) est plus ancien que le sens artistique de « faire une illustration de » (fin du 13ème S.) et plus vieux que painting « peinture » dans le sens de « tableau peint par un artiste » (fin du 14ème S.); mais painter « peintre » est plus vieux dans le sens de « artiste qui peint des tableaux » (milieu du 14ème S.) que dans le sens de « l'ouvrier qui colore des surfaces avec de la peinture » (14ème S.); fr. peinture, tableau).


N. f. inv. – Manière de peindre caractéristique de l’expressionnisme abstrait, et spécialement de Jackson Pollock.


REM. - La référence explicite à l’art de peindre met en évidence la primauté accordée à l’effusion directe des impulsions physiques et psychiques).


ACTION RESEARCH = syn. RECHERCHE-ACTION.


ACTIVANT = cf. DOPE.


ACTIVE CONTROL (active control; active + control; de l’angl. Active = milieu du 14ème S., du v. fr. actif (12ème S.) ou directement du lat. activus, d'actus (voir act). Active voice « voix active » est enregistré depuis 1765 (l'utilisation grammaticale d'actif date des années 1520). Apparenté : activement; fr. actif, active + Control = de to control; début 14ème S., « vérifier, contrôler, réguler » de l'anglo-fr. contreroller « qui exercent l'autorité », du lat. médiéval contrarotulus « compteur, registre », du lat. contra « contre » + rotulus, dimin. de rota « roue ». D'une méthode médiévale de contrôle des comptes par la tenue d’un double registre. Le sens de « dominer, diriger » date du milieu du 15ème S. Comme substantif date des années 1580. Apparenté : contrôlé (depuis les années 1580; loyer, location, depuis 1930). Control group « groupe témoin » dans des expériences scientifiques est certifié depuis 1952 (au sens de contrôle est certifié depuis 1875); fr. contrôle).


N. m. - T. de télévision : Contrôle actif. La technologie Active Control garantit une amélioration continue du bruit et de la netteté, 60 fois par seconde.Grâce à son système de réglage continu de l'image 3000 fois par minute, la technologie Active Control Plus assure une visualisation optimale.


ACTIVE DESKTOP (active desktop; active + desktop; de l’angl. Active = milieu du 14ème S., du v. fr. actif (12ème S.) ou directement du lat. activus, d'actus (voir act). Active voice « voix active » est enregistré depuis 1765 (l'utilisation grammaticale d'actif date des années 1520). Apparenté : activement; fr. actif, active + Desk = à partir du milieu du 14ème S., du lat. médiéval desca « table pour écrire » (1250), du lat. discus « palet, plateau, plat », du gr. diskos. Le lat. médiéval est peut-être dér. de l’ital. desco. Utilisé d’abord au sens figuré de « bureau ou de travail administratif » depuis 1797, puis au sens propre par la suite; fr. = bureau + Top = « sommet, dessus, point le plus haut », v. angl.


top « sommet, crête, touffe », du proto-germ. tuppaz (cf. v. norv. toppr « touffe de cheveux », v. frison top « touffe », v. néerl. topp, néerl. top, v. haut-all. zopf « fin, bout, touffe de cheveux », all. zopf « touffe de cheveux »); aucune certitude quant à un rapport avec l'extérieur de la zone d’influence germanique sauf quelques mots de Romans probab. empr. à l’all. Peu de langues indo-europ. ont un mot aussi générique, qui peut être utilisé pour désigner aussi bien la partie supérieure que la surface d'à peu près quoi que ce soit. Plus typique est l’allemand, qui a Spitze pour désigner les sommets en aiguille (des montagnes), oberfläche pour la surface supérieure de choses plates (comme une table). Le verbe signifiant « mettre au sommet » date des années 1580; la signification « être plus haut ou plus grand que » date des premières années 1580. To top off « compléter » est familier depuis 1836; top-hat « haut-de-forme » date de 1881; topper « the best (of anything) » c’est-à-dire « « le meilleur (de quoi que ce soit) est d'abord enregistré en argot, 1709. Topless « aux seins nus » est enregistré depuis 1966 (antérieurement ce mot a été utilisé pour désigner les maillots de bain pour homme, 1937); tops « the best » c’est-à-dire « le meilleur » date de 1935; fr. surface, sommet, partie supérieure, meilleur; etc.). Comme adj. la signification est « prêt à l'emploi sur un bureau », il est enregistré depuis 1958 (en référence aux ordinateurs). Comme dimin. de desktop computer, en fr. ordinateur de bureau, a été enregistré depuis 1983. Desktop publishing, en fr. publication assistée par ordinateur est enregistré depuis 1984; fr. de bureau, dessus de bureau, bureau).


N. m. – T. d’informatique : Bureau actif. Fonction de Windows apparue avec Windows 98 permettant d'afficher des pages web ou des éléments actifs (cartes météo, valeurs boursières.) sur le bureau.


ACTIVE FILE (active file; active + file; Active = milieu du 14ème S., du v. fr. actif (12ème S.) ou directement du lat. activus, d'actus (voir act). Active voice « voix active » est enregistré depuis 1765 (l'utilisation grammaticale d'actif date des années 1520). Apparenté : activement; fr. actif, active + File = du verbe to file, « placer (des papiers, des fiches) dans un ordre croissant pour un futur référencement » date de la fin du 15ème S., du M. fr. filer « relier des documents avec du fil pour leur conservation ou référencement » de « fil, corde » du lat. filum « fil ». Le nom signifiant « collection arrangée de fiches » date des années 1620; le sens informatique date de 1954; fr. fichier).


N. m. – T. d’informatique : Ce dit d'un fichier ouvert qui est capable d'envoyer et de recevoir des données.


ACTIVE HUB (active hub; active + hub; Active = milieu du 14ème S., du v. fr. actif (12ème S.) ou directement du lat. activus, d'actus (voir act). Active voice « voix active » est enregistré depuis 1765 (l'utilisation grammaticale d'actif date des années 1520). Apparenté : activement; fr. actif, active + Hub = fr. concentrateur, cf. HUB).


N. m. – T. d’informatique : Concentrateur actif.


Concentrateur (hub) de réseau, qui outre sa fonction de diffusion des paquets vers les différentes stations, effectue en même temps une remise en état d'un signal atténué. Il remplit donc également le rôle d'un répéteur. Ces concentrateurs peuvent par exemple être utilisés pour relier des stations de travail éloignées du serveur de fichiers.


ACTUAIRE (actuary = dans les années 1550, « officier d’état civil, clerc » du lat. actuarius « copiste, gardien des comptes », d'actus « affaire publique ». Signifiant Bureau d'assurance depuis 1849. Apparenté : actuariel (1869); fr. = qui concerne les actes).


N. m. - Mathématicien chargé d'établir, d'après le calcul des probabilités, les bases des contrats viagers ou d'assurances.


« Les travaux des actuaires anglais ont jeté une vive lumière sur les questions financières ». (J. des Actuaires Franc., préf. du tome 1, janv. 1873).


Dér. - ACTUARIAT : (N. m.) - Fonction, service des actuaires.


ACTUALITÉ = cf. POST.


ACUITY (acuity = dans les années 1540, du M. fr. acuité, du lat. médiéval acuitatem (nom. acuitas) « acuité », du lat. acus « aiguille » acuere « rendre plus net », de la base proto-indo-europ. ak- « être net»; du fr. acuité, netteté).


N. f. – T. de télévision: Netteté. Acuity signifie netteté et correspond à une vision parfaite. Acuity est une technologie intelligente, qui assure des images absolument parfaites. Avec Acuity, le nombre de lignes est augmenté de 625 à 833. En outre, les points d'images par ligne sont plus que doublés avec 2.300 points d'image. Les images deviennent ainsi plus nettes, plus détaillées et prennent un effet tridimensionnel. Mais la résolution n'est pas tout. Grâce à la technologie 10 bits, au filtre de crête tridimensionnel, à la détection améliorée des mouvements et à beaucoup d'autres technologies d'amélioration d'image, l'image se trouve encore mieux optimisée. La détection des mouvements empêche des effets de traînée. Le bruit d'image est éliminé par un nouveau circuit spécial avec un nouvel algorithme. A l'aide de l'intelligence artificielle et de la technologie 10 bits, le contenu de l'image est constamment analysé et amélioré. Le filtre de crête tridimensionnel sépare les signaux de luminosité et de couleur, ce qui empêche par exemple les fusions de couleurs dans la représentation de dessins à carreaux. Le résultat en est une image parfaite, riche de détails.


ACUPONCTURE (acupuncture = dans les années 1680, « piquer avec une aiguille » pour atténuer la douleur, du lat. acus « aiguille » + puncture, du lat. punctum, punctura, « piqûre ». Le verbe est enregistré depuis 1972. Apparenté : acuponcteur (1952); fr. acuponcture).


N. f. – T. de médecine : Répandue par les chinois, l'acupuncture (on écrit aussi acupon-cture) est une médecine alternative connue depuis la haute antiquité. Elle consiste à stimuler un ou plusieurs des 787 points d'énergie situés à des endroits extrêmement précis, dans le but d'obtenir une analgésie. Les médecins chinois avaient découvert que l'énergie vitale (ou ki - prononcer tchi) circule dans le corps selon 24 lignes appelées méridiens, lignes qui sont associées à des systèmes physiologiques et qui sont en plus reliées entre elles. Les points d'acupuncture ont des effets prévisibles sur l'énergie essentielle. A noter que des mesures modernes de charges électriques ont confirmé l'existence de ces méridiens d'énergie.


Dér. - ACUPUNCTEUR, -TRICE ou ACUPONCTEUR, -TRICE : (N.) - Personne qui pratique cette stimulation par des aiguilles. Il existe plusieurs méthodes : rotation des aiguilles lorsqu'elles sont en place, chauffage des aiguilles, entre autres. On sait maintenant que l'acupuncture libère dans le cerveau des endorphines qui sont des analgésiques naturels. A noter que dans certains pays comme la France, seuls des médecins ont le droit de pratiquer l'acupuncture


ACUPRESSURE (acupressure; acu + pressure; Acu = du lat. acus « aiguille » + Pressure = fin du14ème S., « action ou fait de faire pression sur l'esprit ou le cœur », du v. fr. pressure (12ème S.)., du lat. pressura « action de faire pression », de pressus, part. passé de premere « presser ». Le mot à mot signifiant « acte ou le fait de faire pression », dans un sens physique est certifié depuis le 16ème S. Le sens scientifique en physique date de 1650. Le verbe signifiant « exercer la pression sur » est certifié depuis 1939, c’est un anglo-amér. Apparenté : sous pression; pression; fr. pression).


N. f. – T. de médecine (angiologie et médecine vasculaire) : Acupresseur. L'acu-pressure est une ancienne méthode employée en angiologie pour compresser un vaisseau sanguin en utilisant des aiguilles insérées dans les vaisseaux voisins. Le but était d'obtenir l'hémostase, c'est-à-dire l'arrêt de la circulation sanguine dans ce vaisseau. L'acupressure désigne aussi une méthode proche de l'acu-puncture (voir ci-dessus), mais qui utilise la pointe du majeur ou du pouce (donc pas d'aiguilles) en pression longue ou en percussion, pour masser certains points précis situés sur les méridiens. Dans certains cabinets, on utilise l'acupresseur, appareil qui permet les massages avec percussion.


ADAMS-STOKES (Adams-Stokes; Adams et Stokes sont deux médecins irlandais ayant découvert le fameux syndrome qui porte leurs noms).


N. m. – T. de médecine : Syndrome ou maladie d’Adams-Stokes. Le Syndrome d'Adams-Stokes est un accident neurologique qui est le résultat d'une diminution soudaine de l'irrigation sanguine du cerveau, se caractérisant par une perte de connaissance et une bradycardie. Cette pathologie est retrouvable chez les sujets de plus de 50 ans, en général. Il est dû à un ralentissement extrême (pouls lent permanent) ou à un arrêt des battements du cœur, et se traduit par des lipothymies, une syncope, des convulsions, ou une mort subite.


ADATAIS ou ADATIS (adatis; empr. à l'angl. adatis, attesté avec le même sens depuis 1687 (London gal. dans NED) originaire de l'Inde). N. m. – Mousseline ou toile de coton, très fine et très claire qui venait des Indes Orientales. Les plus beaux se faisaient au Bengale.


ADDICTION (addiction = du lat. addictionem (nom. addictio), de addicere «dire à ». Dans la civilisation romaine, les esclaves n'avaient pas de nom propre et étaient dits à leur Pater familias. L'addiction exprime une absence d'indépendance et de liberté, un esclavage.


Être addicté était au Moyen Âge une obligation d'un débiteur qui ne pouvait rembourser sa dette autrement à payer son créancier par son travail suite à une ordonnance d'un tribunal.


Par la suite, dans la langue anglaise, dès le XIVème siècle, addiction a pu désigner la relation contractuelle de soumission d'un apprenti à son maître, puis se rapprocher peu à peu du sens moderne, en désignant des passions nourries et moralement répréhensibles. Toujours en langue anglaise, le mot addiction est totalement intégré dans le langage populaire pour désigner toutes les passions dévorantes et les dépendances par exemple : drogue, sexe, tabac, jeux, etc. Le sens moderne faisant allusion aux narcotiques, est attesté pour la première fois en 1906, en réf. à l’opium; fr. dépendance).


N. f. - L'addiction ou la dépendance est, au sens phénoménologique, une conduite qui repose sur une envie répétée et irrépressible, en dépit de la motivation et des efforts du sujet pour s'y soustraire. Le sujet se livre à son addiction (par exemple: utilisation d'une drogue, ou participation à un jeu d'argent), malgré la conscience aiguë qu'il a - le plus souvent - d'abus et de perte de sa liberté d'action, ou de leur éventualité.


Cet anglicisme est au sens courant, souvent synonyme de toxicomanie et désigne tout attachement nocif à une substance ou à une activité. On notera que le terme d'assuétude, qui bien que peu usité, a un sens similaire sans toutefois être aussi négatif (assuétude au chocolat mais dépendance à la cocaïne) complète la panoplie des termes français évitant l'usage de cet anglicisme à l'orthographe peu commune.


Les problèmes engendrés par une addiction peuvent être d'ordre physique (sexuel par ex.), psychologique, relationnel, familial, et social. La dégradation progressive et continue à tous ces niveaux rend souvent le retour à une vie libre de plus en plus problématique.


En psychanalyse, le terme d'addiction est utilisé de manière plus large dans la mesure où il relève plus d'une attitude intrapsychique, d'un mécanisme, plutôt que des moyens pour y satisfaire. Des mécanismes parallèles peuvent intervenir dans les déterminants comme celui d'une anorexie mentale.


L'addiction se rapporte autant à des conduites telles que le jeu compulsif, la dépendance au jeu vidéo, à Internet et aux jeux de rôle en ligne, les conduites à risques ou la pratique d'exercices sportifs inadaptés entraînant un syndrome de surentraînement qu'à la dépendance à des produits comme l'alcool, le tabac ou les psychotropes.


Dér. - ADDICT : (N.) - Personne soumise à une addiction, toxicomane.


ADDISON (addison = de Addison Thomas (1793-1860), médecin anglais ayant donné son nom à une maladie due à une insuffisance de sécrétion des glandes surrénales).


N. m. – T. de médecine : Maladie d’Addison.


Insuffisance corticosurrénale chronique due à une destruction et une atrophie lentes des corticosurrénales (et non à une atteinte de l'hypophyse). Elle se manifeste par une grande asthénie avec hypotension, troubles digestifs et apparition de taches pigmentées sur les muqueuses et la peau. Dans plus de la moitié des cas, elle est due à une tuberculose des surrénales.


Dér. - ADDISONIEN, NE : (Adj. et N.) - Qui se rapporte à la maladie d'Addison. Sujet atteint de la maladie d'Addison.


ADD-ON (add-on; add + on; Add = fin du 14ème S., du lat. addere « ajouter à, joindre », de ad- (ajouter) + -dere combinaison de forme signifiant « mettre, placer », from dare « donner ». Add-on « composant supplémen-taire » date de 1941; fr. ajouter, rajouter + On = fr. dessus, sur).


N. m. – T. d’informatique : Additif, module d’extension, mise à niveau.


1° - Terme désignant un dispositif qui accroît les performances d'un matériel. Par exemple la carte dite « fille » (wavetable) qui augmente les possibilités musicales de certaines cartes son.


Bouts de programme à télécharger sur Internet accroissant la longévité des logiciels en leur ajoutant des fonctionnalités et/ou corrigeant des bugs. Syn. MISE A NIVEAU.


2° - Module de programme additionnel qui permet à un logiciel de comprendre et de traduire des données d'un type autre que ceux qu'il reconnaît nativement. Les plug-ins permettent également d'ajouter des fonctions supplémentaires à un logiciel de manière dynamique et simple. J.O. du 16 mars 1999. Élément logiciel que l'on adjoint à une application pour en étendre les fonctions. Syn. MODULE D’EXTENSION. Syn. angl. PLUG-IN.


ADHÉSIF THERMOFUSIBLE = syn. HOT MELT.


ADMITTANCE (admittance = 1580, « action d’admission, accès d’entrée » formé en angl. de to admit « admettre, reconnaître »; en fr. utilisé dans le sens d’accès).


N. f. – T. d’électricité : Quotient de la valeur efficace du courant électrique qui circule dans un circuit passif par la valeur efficace de la tension sinusoïdale appliquée aux extrémités de ce circuit. (Ce quotient mesure la facilité avec laquelle le courant alternatif peut traverser le circuit considéré, sous l'effet de la


force électromotrice qui lui est appliquée. C'est l'inverse de l'impédance, qui s'exprime en ohms, de symbole Ώ. l'unité d'admittance est le siemens, de symbole S; on a 1 S = 1 Ώ-1).


Dér. - ADMITTANCE COMPLEXE : (N. f.) -Grandeur complexe dont le module est égal à l'admittance et dont l'argument est égal à l'angle de phase du courant, diminué de l'angle de phase de la tension.


ADMITTANCE ACOUSTIQUE : (N. f.) - Inverse de l'impédance acoustique ou quotient complexe du flux de vitesse acoustique à travers une surface d'onde par la pression acoustique, supposée uniforme sur toute cette surface.


ADRÉNALINE (adrenalin = du latin ad « auprès de », et de ren, renis « rein »; en physiologie : relatif aux glandes surrénales (qui sont plaquées sur les reins); ine : du suff. -in, -inal(e), -ine, servant à trans-former un mot ou un adjectif en un autre mot ou substantif. Le principe actif des surrénales, l'adrénaline, a été découverte en 1901, en Amérique, par un chimiste japonais, Takamine).


N. f. – T. de biochimie, d’endocrinologie, de médecine : Hormone sécrétée par la médullosurrénale. Son rôle essentiel est d'exciter la tonicité du système nerveux orthosympa-thique. Un choc émotionnel (danger), provoque une émission immédiate d'adrénaline. Les réflexes de défense sont accrus. Conséquences : accélération du rythme cardiaque, sueur, pâleur... Elle est aussi hyperglycémiante, vasoconstrictrice, hypertensive. Syn. ÉPINÉPHRINE.


« Quand on provoque le sentiment de la peur chez un chat, ainsi que l'a fait Cannon dans une expérience célèbre, les vaisseaux des glandes surrénales se dilatent, les glandes secrètent de l'adrénaline, l'adrénaline augmente la pression sanguine et la rapidité de la circulation, et met tout l'organisme en état d'activité pour l'attaque ou la défense ». (A. CARREL, L'Homme, cet inconnu, p. 171, 1935).


ADDRESS BOOK (adress book; adress + book; Adress = du verbe to address « parler à quelqu'un » = du v. fr. adrece, fr. adresser, dont le sens primitif était: rendre droit, instruire + Book = du v. angl. boc, du proto-germ. bokiz, fr. hêtre, de l’all. buch « livre » buche « hêtre », cette notion all. faisant référence aux « tablettes de hêtre sur lesquelles les runes ont été inscrites». En fr. book = livre, recueil, carnet).


N. m. – T. d’informatique : Carnet d'adresses. Fonction que possèdent tous les logiciels de courrier électronique pour conserver toutes les adresses e-mail de vos correspondants. Inutile, dans ces conditions, de les saisir une nouvelle fois avant d'envoyer un message.


ADRESS RECOGNIZED BIT ou A BIT (adress recognized bit; adress + recognized + bit = Adress = du verbe to address « parler à quelqu'un » = du v. fr. adrece, fr. adresser, dont le sens primitif était: rendre droit, instruire; fr. adresse + Recognized = du verbe to recognize = début 15ème S., « reprendre possession d’une terre », du M. fr. reconiss-, radical de reconoistre « reconnaître, identifier, connaître à nouveau » issu du v. fr., du lat. recognoscere « reconnaître, se rappeler à l’esprit, connaître de nouveau, examiner, certifier » de re- « de nouveau » + cognoscere « connaître » (de co- = du lat. cum « avec », indique l’association, la participation ou la simultanéité + gnoscere « faire la connais-sance ». La signification « percevoir quelque chose ou quelqu'un comme étant déjà connu » date des années 1530. Apparenté : reconnu; reconnaissance; fr. reconnaître + -ed = suff. formant le participe passé de verbes faibles (he had crossed the river) et d'adjectifs participiaux indiquant une condition ou une qualité résultant de l'action du verbe (inflated balloons). Du v. angl -ed, -od, -ad; orig. discutée. Recognized = fr. reconnu + Bit = acronyme de binary digit. Mot du jargon informatique, 1948 abréviation inventée par J.W. Tukey de binary digit « chiffre binaire » = fr. chiffre binaire unité de base de stockage de l'information et la communication).


Loc. – T. d’informatique : C'est le délimiteur de fin d'une transmission Token Ring. Ce bit est généré par une station qui identifie l'adresse de destination comme étant la sienne. Ce qui aide les stations sur l'anneau à détecter un duplicata d'adresse. Voir la définition de C bit.


ADRESSE (address = « requête, vœu présenté au roi d'Angleterre (en réf. au cont. pol. angl.) ». Empr. à l'angl. address, attesté comme terme politique au sens de « a discourse specially directed to anyone, a formal speech of congratulation, respect, thanks, petition... » (dans le contenu de la vie parlementaire angl.) seulement depuis 1751 (Chambers, Cyclopaedia dans NED : a discourse presented to the King in the name of a considerable body of his people); constitue une spécial. du sens « the act of addressing or betaking oneself to anyone » depuis 1611 (Cotgrave : acheminement, an address, introduction, entrie, ingression) empr. au fr. adresse « action d'avoir recours à qqn » depuis le XVème S.).


N. m. - 1° - Dans le sens de harangue ou discours généralement sous la forme écrite, est un anglicisme.


« Une Remontrance ou humble Addresse ». (DU GARD, Nouvelles Ordin. De Londres, p. 1196; 1856). « Adresse très humble des grands jurés de la province de Hereford ». (Gazette de Londres, p. 1, c. 1, 6 août 1688). « La Chambre des Communes présente une adresse au Roi ». (Observ. faites par un Voy. en Anglet., p. 169; 1698). « Les plus zélés s'empressèrent à procurer des Adresses pour supplier le Roy d'assembler son Grand Conseil ». (DE CIZE, Hist. du Whiggisme, p. 75) 1717). « Il (R. Cromwell) n'emporta que deux grandes malles remplies des adresses et des congratulations qu'on lui avait présentées ». (CHATEAUBRIAND, Les Quatre Stuarts, X, 426; 1833). Adresse de félicitation. (ACAD., 1878).


N. f. - 2° - T. de politique : a) - Discours dans lequel un corps constitué exprime au souverain ses sentiments et ses vœux.


b) - Réponse que, dans les monarchies constitutionnelles, les députés font au discours du trône, à l'ouverture de la session annuelle.


L'adresse, originaire d'Angleterre, se répandit dans la plupart des États constitutionnels et revêtit en France, de 1815 à 1848, une grande importance. L'adresse des 221 au roi Charles X, ainsi nommée parce qu'elle fut votée par cette majorité contre 181 opposants, amena la dissolution de la Chambre et bientôt la révolution de juillet 1830. Supprimé après la révolution de février 1848, le droit d'adresse fut rétabli par le décret du 24 novembre 1860, afin de rendre plus d'activité à la vie parlementaire et de permettre à l'opposition de se faire entendre. Il devait être définitivement supprimé par le décret du 31 janvier 1867, qui accorda aux députés le droit d'interpellation.


ADRESSE (address = « indications sur le lieu où se trouve un destinataire », (Fur. : Adresse : se dit aussi de la suscription des lettres ordinaires, qui marque le lieu, ou la personne, où on les veut faire tenir. Il a fait tenir ce paquet à son adresse); du lat. adrece).


N. f. – 1° - T. d’informatique : a) - Information qui peut être un symbole ou un nombre, de façon générale une chaine de caractères, et qui identifie de façon biunivoque un emplacement dans la mémoire d'un ordinateur.


b) - Emplacement de mémoire identifié par un symbole ou un nombre.


c) - Adresse absolue. Identification numérique de chaque emplacement d'une mémoire. (Généralement les n emplacements possibles d'une mémoire sont numérotés de 0 à n~1.)


- Adresse de base. Adresse contenue dans le registre de base, dans l'adressage par base et déplacement.


- Adresse relative. Adresse dont la valeur absolue s'obtient en ajoutant le contenu d'un registre de base, et éventuellement d'un registre d'index.


- Adresse de retour. Adresse de l'instruction qu'un calculateur doit exécuter après avoir effectué un sous-programme, ou une procédure.


- Adresse virtuelle. Adresse exprimée dans l'espace d'une mémoire virtuelle.


Dans une instruction pour ordinateur, la zone d'adresse contient l'adresse des opérandes manipulés par cette instruction. L'adresse absolue de ces opérandes s'obtient par transformation du contenu de cette zone, selon le procédé d'adressage utilisé. Une instruction met en jeu autant d'adresses qu'il y a d'opérandes à manipuler, plus l'adresse où l'on doit mettre le résultat, plus l'adresse de l'instruction suivante. Fréquemment, les instructions n'ont qu'une adresse explicite celle d'un opérande; on convient alors selon le code opératoire de l'instruction que le deuxième opérande éventuel est contenu dans l'accumulateur, que le résultat sera remis dans l'accumulateur, et que l'instruction suivante est, sauf cas particulier, à l'adresse située après celle de l'instruction en cours.


2° - T. de linguistique : Dans un dictionnaire, unité graphique mise en vedette et sous laquelle sont classées les informations la concernant. L'adresse d'un nom est sa forme au singulier, celle d'un verbe sa forme à l’infinitif. La détermination des adresses obéit ainsi à des traditions lexicogra-phiques, mais également à des décisions de l'auteur de dictionnaires. Soit, par exemple, le mot « aile » : dans certains dictionnaires, il sera traité sous une seule adresse, pour des raisons étymologiques; dans d'autres, il bénéficiera de deux entrées pour des raisons sémantiques et/ou dérivationnelles; c'est ainsi qu'on aura:


1 aile [d'un oiseau, d'un avion] → ailé aileron


2 aile [partie latérale] → aileron, ailette, ailetage, ailier.


Un article de dictionnaire peut comporter une ou plusieurs sous-adresses, soit quand une forme particulière du mot a un sens spécifique (verbe pronominal, nom au pluriel), soit quand on a choisi de traiter sous la même adresse les dérivés du mot considéré. Syn. ENTRÉE.


Dér. - ADRESSER (angl. TO ADDRESS) : (V. t.) – T. d’informatique: Fournir l’adresse d’un élément en mémoire d’ordinateur.


ADSL = abrév. syn. de ASYMMETRIC DIGITAL SUBSCRIBER LINE.


ADVENTISTE (adventist; empr. à l'anglo-amér. adventist (dér. de Advent « (second) avènement du Christ ») dénomination d'un groupe de sectes amér. Adventist est attesté depuis 1844).


N. - Membre d'une secte religieuse évangélique attendant un second avènement du Christ sur la terre. Syn. MILLÉRITES.


« On désigne sous le nom d'adventistes, du mot anglais advent, qui veut dire avènement, un groupe de sectes américaines qui croient au prochain avènement du Fils de Dieu, suivi du règne de mille ans. (...) Leur fondateur fut un certain Guillaume Miller (d'où le nom de millerites sous lequel ils sont aussi connus), né en 1781 à Pittsfield (Massachussetts) et mort à Low Hampton (New-York) en 1849. (...) Partant de ce principe que toutes les prophéties concernant le Messie doivent se réaliser à la lettre, et remarquant que plusieurs d'entre elles ne s'étaient point accomplies en Notre-Seigneur, lors de son premier avènement, il en conclut qu'elles le seraient lors de son second avènement. (...) Lorsqu'en 1831 le nouveau prophète commença à publier ses vues, il trouva de nombreux adhérents, surtout parmi les baptistes et les méthodistes. (...) En dehors de ce point fondamental, les adventistes n'ont pas de croyances bien distinctes; généralement ils croient, comme les baptistes, au baptême par immersion, et, comme les congrégationalistes, à l'indépendance des différentes églises locales; seuls les adventistes du septième jour ont une organisation presbytérienne, comme les calvinistes ». (Théol. cath. t. 1, 1, col. 512-513, 1909).


Dér. - ADVENTISTES DU 7ème JOUR : (N. m. ou f. pl.) - Adventistes qui observent le Sabbat, c’est-à-dire le repos du 7e jour de la semaine ou samedi, jour consacré au culte.


ADVOCATE = syn. BARRISTER.


ADWARE (adware; de Ad = diminutif de ad(vertising) (spy)ware; advertising = fr. publicité + Ware = abrév. de spyware = spyware est attesté depuis 2000. Spy = milieu du 13ème S., du v. fr. espier « espionner », espie « espion », probab. du Franc spehon, du proto-germ. spekh- (cf. v. haut-all. spehon « guetter, repérer, aller en reconnaissance, espionner », all. spähen « espionner », M. néerl. spien); fr. espionner + Ware = du v. angl. waru; de l’all. ware « marchandise »; fr. = article, marchandise. En informatique ware = terminaison de software dans le sens informatique = fr. logiciel. Spyware = fr. logiciel espion).


N. m. – T. d’informatique : Logiciel espion qui s’introduit dans un ordinateur et se renseigne sur les sites visités par un utilisateur, afin de mieux cibler le type de publicité à lui faire parvenir par courriel.


AÉROBIC (aerobics = anglo-amér. créé en 1968 par Kenneth Cooper; de l’angl. aerobic « vivant exclusivement en présence d’oxygène » (suite au mot fr. aérobie, mot forgé en 1863 par Louis Pasteur) du gr. aero- « air » + bios « vie »).


N. – Gymnastique rythmique, Gym tonique. Gymnastique qui modèle le corps et oxygène les tissus par des mouvements rapides effectués en musique. Les bienfaits sont d'ordre musculaire, articulaire, cardiaque, pulmonaire, circulatoire et psychologique (plaisir de l'expression corporelle). Ces disciplines permettent d'acquérir une bonne condition physique et une meilleure connaissance de son corps. Syn. de AÉROBIQUE.


AÉROBIQUE = syn. AÉROBIC.


AÉROGLISSEUR (hovercraft = marque déposée depuis 1961. De to Hover = 14ème S., hoveren, fréquentatif de hoven « planer, demeurer, persister » (milieu du 13ème S.), d'origine inconnue, employé principalement comme terme nautique, en évoquant des bateaux courant (naviguant) au large des côtes. Apparenté: plané; planant; fr. planer + Craft = du v. angl. cræft, signifiant à l'origine « puissance, force physique, force ». Le mot pour désigner un « petit bateau » date des premières années 1670, probab. né de l’expression « vaisseau ressemblant à une petite embarcation »; fr. = embarcation).


N. m. – T. de transport : Véhicule terrestre ou marin muni de propulseurs classiques (hélices ou réacteurs) et qui glisse sur un coussin d’air injecté endessous de lui. Syn. HOVERCRAFT.


HIST. - Ce véhicule amphibie suspendu sur coussin d’air a été inventé vers 1955 par l’ingénieur anglais Christopher S. Cockerell le 11 juin1959.


AFFACTURAGE (factoring = issu du verbe anglais to factor + suff. -ing. Factor = début 15ème S., « agent, adjoint », du M. fr. facteur « agent, représentant », du lat. factor « homme d'action, dynamique, ou fabricant », nom issu du radical du part. passé de facere « faire ». Le sens de « circonstance produisant un résultat » date de 1816; fr. affactureur, agent de recouvre-ment, courtier + suff. –ing = suff. de noms formé à partir de verbes, exprimant l'action du verbe ou son résultat, produit, matériel, matière, etc. (the art of building, a new building, cotton wadding). Il est aussi utilisé pour former des noms à partir de mots autres que des verbes (offing; shirting). Factoring = affacturage, courtage).


N. m. - T. de finance : L'affacturage (factoring en anglais) est une technique de recouvrement de créances mise en œuvre par les entreprises et consistant à sous-traiter cette gestion à un établissement de crédit spécialisé : l'affactureur ou factor (anglais).


L'affacturage est une opération ou technique de gestion financière : un établissement de crédit spécialisé (Le factor ou affactureur en français) prend en charge le recouvrement de créances d'une entreprise dans le cadre d'un contrat en supportant, de manière optionnelle, les pertes éventuelles sur les débiteurs insolvables. L'affacturage recouvre 3 prestations qui peuvent être toutes souscrites ou non par l'entreprise :


- Le recouvrement du poste client


L'affactureur gère pour le compte de son client l'enregistrement des factures, la relance des débiteurs en cas de retard de paiement, assure les encaissements et le service contentieux en cas de non paiement. Il s'agit d'un service.


- Le financement de la trésorerie.


L'affactureur avance le montant des créances dès leur cession par le client. Il s'agit donc d'un crédit. Le montant avancé représente entre 85 et 95% de celui des créances cédées. Cette quotité varie en fonction de la connaissance qu'a l'affactureur des créanciers.


- L'assurance crédit.


Le factor garantit le paiement de la créance ce qui signifie que le risque pèse sur le factor en cas de non paiement du débiteur, et pas sur l'adhérent.


La rémunération de la société d'affacturage est de 2 types :


- La commission d'affacturage rémunère le service de recouvrement et éventuellement l'assurance crédit.


Prélevée à chaque transaction (cession de créances) et basée sur un taux (fixe ou variable) ou un forfait


- La commission de financement rémunère l'avance sur la trésorerie. Agios calculés sur le solde du compte client. Le factor bloque une partie du montant des créances cédées pour constituer un fond de garantie qui permet de faire face aux impayés, ou pour se prémunir d'un éventuel droit de préemption (URSSAF par exemple). La somme bloquée, proportionnelle au montant de créances cédées, est restituée à l'expiration du contrat.


AFFAIBLISSEUR = syn. ATTÉNUATEUR.


AFFECTION SYSTÉMATIQUE, SYSTÉMATISÉE = cf. SYSTÉMIQUE.


AFFIDAVIT (affidavit = issu du lat. médiév. affidavit, lit. « il a déclaré sous serment » troisième personne du sing. perf. de affidare « se fier, faire confiance », du lat. ad- «à » + fidare « faire confiance », de fidus « fidèle », de fides « confiance ». Ainsi appelé car étant les premières paroles d’une déclaration sous serment).


N. m. – 1° - Un affidavit est un écrit dans lequel on déclare solennellement devant une personne autorisée par la loi, comme un commissaire à l’assermentation, que les faits qui y sont énoncés sont vrais.


Le terme affidavit est le plus souvent utilisé en droit anglo-saxon. En France, on parlerait plutôt d'une « déclaration sous serment ».


2° - Document délivré, pour certaines valeurs mobilières, aux porteurs étrangers, afin de leur permettre d’être exonérés de tout ou partie des impôts établis sur ces titres ou leurs coupons.


AFTER-EFFECT (after-effect; after + effect. After = du v. angl. æfter « après, suivant, plus tard dans le temps» + Effect = fin du 14ème S., « résultat », du v. fr. efet (13ème S., fr. moderne effet) « résultat, exécution, achèvement, fin », du lat. effectus « accomplissement, performan-ce », du radical du part. passé d'efficere « mettre au point, accomplir », d'ex - « de, dehors, hors de » + facere « faire ». La signification « impression produite sur un observateur » date de 1736. Le sens de effet de scène, effet sonore, etc. est enregistré depuis 1881. Le verbe date des années 1580. Apparenté: accomplissement; fr. effet).


N. m. – T. de psychologie : Contre-coup. Effet qui en suit un autre sans intervention d’une nouvelle stimulation extérieure (Ce terme est surtout utilisé dans le domaine de la perception). Syn. EFFET CONSÉCUTIF.


AFTER-SHAVE (aftershave; after + shave. After = du v. angl. æfter « après, suivant, plus


tard dans le temps»; fr. après + shave = dimin. de shaving = de shave = du v. angl. sceafan « gratter, se raser, polir », du proto-germ. skabanan (cf. v. norv. skafa, M. néerl. scaven, all. schaben, goth. skaban), du proto-indo-europ. skabh-, forme collatérale de la base (s)kep- « couper, gratter, tailler » (cf. gr. skaptein « creuser », lat. scabere « gratter, racler ». Le statut original de verbe fort est préservé dans la forme du passé shaven « rasé ». Spécifiquement en référence à la coupe des cheveux qui est attestée depuis le milieu du 13ème S. Le sens figuratif de « dépouiller (quelqu'un) de son argent ou de ses biens » est certifié depuis la fin du 14ème S; fr. raser, se raser + suff. –ing = suff. attaché aux verbes pour signifier leur action, résultat, produit, matériel, matière, etc., du v. angl. -ing, -ung, du proto-germ. unga (cf. v. norv. -ing, néerl. -ing, all. -ung). À l'origine utilisé pour former des noms issus de verbes et dénoter l'action achevée ou habituelle. Son utilisation a été énormément étendue en M. angl. et en angl. moderne. L'autre utilisation de -ing forme le part. présent de verbes et dans ce sens il s'est développé en v. angl. -ende (cf. all. -end, goth. -and, sanscrit -ant, gr. -on, lat. -ans). Il a évolué en -ing au 13ème.-14ème S.; fr. rasage).


N. m. – Après-rasage. L'après-rasage est une lotion, un gel, un baume, une poudre, ou un liquide utilisé principalement par les hommes après qu'ils aient fini de se raser. Il peut contenir un agent antiseptique comme l'alcool pour empêcher l'infection de coupures aussi bien des brûlures du « feu » du rasoir, un parfum pour augmenter l’odeur et une crème hydratante pour adoucir la peau. Un produit à base d’alcool, sans parfum, un astringent peut être utilisé comme un après-rasage. Il est dit que l'alcool (d'habitude SD Alcool 40-B) dans l'après-rasage clos les pores et subsiste longtemps dans la peau, empêchant ainsi l'irritation (« le feu du rasoir »). Beaucoup de parfumeurs prêtent leurs noms aux marques d'après-rasage et ainsi l'après-rasage est parfois par erreur mentionné comme Eau de Cologne.


AFTER-SKIING = syn. MOON BOOTS, APRỀSSKI.


AGENCE = cf. TOURISME.


AGENDA ÉLECTRONIQUE (organizer, electronic organizer; organizer = 1849, nom d’agent d’organize + suff. –er. Organize = début du 15ème S., du lat. médiéval organizare, du lat. organum « instrument, organe ». Apparenté : organisé; organisation. Le « crime organisé » est certifié depuis 1929; fr. organiser + -er = suff. formant des noms de choses ou de personnes qui effectuent une action spécifique comme reader; decanter; lighter; du v. angl -ere; apparenté à l’all. -er, lat. –ārius, fr. –eur. Organizer = fr. organi-seur).


N. m. - T. d’informatique: Assistant numérique personnel, Assistant personnel, Organiseur. Les organiseurs (de l'américain organizer) personnels sont à classer dans la catégorie des PDA, ou encore des assistants personnels. Avec ou sans clavier, ils appartiennent à la classe des « handheld appliances », appareils électroniques qui tiennent dans la main et rendent de multiples services à leurs inconditionnels. Dans cette grande famille figurent aussi les téléphones mobiles dits intelligents. La tendance est d'ailleurs, depuis longtemps, à la convergence PDA-mobile, les téléphones accédant à des applications via WAP et les PDA se dotant de fonctions de communication sans fil.


AGITATEUR (agitator = ici, uniquement dans le sens politique qui en Angleterre date de 1734. De l’angl. agitation ; du lat. agitationem, à l’origine « représentants élus des soldats dans l'armée de Cromwell » qui protestaient contre le non-paiement de leur solde).


N.m. – T. de politique : Personne qui fomente, exploite ou entretien des troubles politiques ou sociaux.


AGNOSTICISME (agnosticism = issu de l’angl. agnosticism = dér. de agnostic, cf. AGNOSTIQUE + suff. –ism = suff. formant les noms d'action, d’état, de condition, de doctrine, du fr. -isme, du lat. -isma, du gr. -isma, du radical de verbes en -izein. Utilisé comme un mot indépendant, principalement de façon désobligeante, date de 1680. Terme forgé par Thomas Huxley (1825-1895).


Le terme « agnosticisme » (parfois incorrectement écrit agnostisme par une fausse étymologie), vient du grec αγνωστικισμός, agnosticismos, lui-même tiré de agnôstos « ignorant », la gnosis étant la connaissance; il désigne la philosophie selon laquelle tout ce qui ne peut être appréhendé dans l'expérience est inconnaissable. Il s'agit donc d'une position épistémologique qui met éventuellement en cause la légitimité de la métaphysique, de la révélation, la divination, etc.).


N. m. - L'agnosticisme est la position philosophique selon laquelle la vérité de certaines propositions, le plus souvent théologiques, concernant l'existence de Dieu ou des dieux est inconnaissable. C’est une pensée fondée sur le doute tant qu'il n'existe pas de vérité scientifique établie. La vérité parfaite et absolue, par définition fondée sur le dogme, ne peut être certaine. L'agnosticisme est souvent rapproché, à tort, à d'autres courants philosophiques, ou confondu avec eux.


« Sais-tu ce qui me choque le plus en toi? Ce n'est pas ta perversité ... ce n'est pas ton agnosticisme ... ce n'est pas ton scepticisme... » (A. FRANCE, La Révolte des anges, p. 381, 1914).


REM. - Contrairement à l'athéisme fort ou à l'antithéisme, l'agnosticisme ne conteste pas l'existence du divin mais la possibilité même, présente ou définitive, de démontrer un caractère divin ou surnaturel ou d'autres possibilités de vérités religieuses.


AGNOSTIQUE (agnostic = 1870, issu de l’angl. agnostic, du gr. agnostos « inconnu, ignorant, inconnaissable », de a- « non » + gnostos [(être) connu], dérivé de gnostique).


Adj. - Qui fait profession d'agnosticisme (cf. agnosticisme). Quand il eut arrangé son menu avec le maître d'hôtel, il parut vouloir s'excuser. « Mais, mon cher Gaëtan, c'est tout naturel! moi, qui suis agnostique, je vais bien chaque dimanche à la chapelle anglaise, parce que c'est la choseconvenable ». (V. LARBAUD, A. O. Barnabooth, p. 269, 1913).


N. m. ou f. - Partisan de l'agnosticisme. (Le Larousse pour tous : Agnostique [...] Se dit de ceux qui professent l'agnosticisme).


AGR (AGR = intitiales de Advanced Gas-cooled Reactor = fr. réacteurs avancés (perfectionnés) à refroidissement au gaz carbonique; ce sont des réacteurs nucléaires développés en Grande-Bretagne. Advanced = « en avance sur les idées et les actions actuelles » = part. passé du verbe angl. to advance = début du 13ème S., du fr. avancer, du lat. littéraire abanteare; fr. avancer + suff.-ed = suff. formant le participe passé de verbes faibles (he had crossed the river) et d'adjectifs participiaux indiquant une condition ou une qualité résultant de l'action du verbe (inflated balloons). Du v. angl -ed, -od, -ad; orig. discutée. Advanced = fr. avancé + Gas-cooled = gas + cooled = Gas = dans les années 1650, du néerl. gas, probab. du gr. khaos « espace vide » (voir chaos). Le son du hollandais « g » est approximativement équivalent à celui du grec « kh ». Employé en premier par le chimiste flamand J.B Helmont (1577-1644), probab. sous l'influence de Paracelse, qui a utilisé khaos dans le sens occulte de « éléments propres aux esprits » ou « eau ultra-raréfiée », qui était la définition d’Helmont de gaz. Le sens scientifique moderne a commencé en 1779, déterminé sur « mélange combustible de vapeurs » (1794, à l'origine coal-gas); « anesthésique » (1894, à l'origine oxyde d'azote); et « gaz toxique » (1900). La signification « vapeurs intestinales » date de 1882; fr. gaz + Cooled = cool = du v. angl. col, du protogerm.. koluz (cf. M. néerl. coel, néerl. koel, v. haut-all. kuoli, all. kühl « fraicheur », v. norv. kala « être froid »), de la la racine proto-indo-europ. gel- « froid, geler » (voir cold). La forme verbale kele (du v. angl. colian) a été utilisée par Shakespeare, mais a été assimilée avec l'adj. dans le mot moderne. Apparenté : réfrigérant, refroidisse-ment; fraîchement. Utilisé comme nom depuis le 14ème S.; fr. refroidir + -ed = suff. formant le participe passé de verbes faibles (he had crossed the river) et d'adjectifs participiaux indiquant une condition ou une qualité résultant de l'action du verbe (inflated balloons). Du v. angl -ed, - od, -ad; orig. discutée; fr. refoidi. Gas-cooled = fr. refoidi au gaz + Reactor = « celui qui réagit », 1890, nom sous forme latine de react « réagir». Dans le sens nucléaire, est certifié depuis 1945. Apparenté : réaction, réacteur; fr. réacteur).


N. m. – Réacteur nucléaire dans lequel le combustible est de l’uranium légèrement enrichi, le modérateur du graphite, et le fluide réfrigérant du gaz carbonique sous pression.


AIR BALL (air ball; air + ball = de Air = depuis le 13ème S. signifie « gaz invisible qui constitue l’atmosphère », du lat. ærem, (nom. ær), du gr. aer (gén. æros) «air», du fr. air + Ball = « objet rond », du v. angl., du v. norv. bollr « boule, balle »), du proto-germ. balluz (cf. v. haut-all. ballo, all. « balle »), de la base proto-indo-europ. bhel-« gonfler ». Le verbe signifiant « s'accoupler », dans l'argot de jazz, date des premières années 1940. En sport, « être sur la balle », date de 1912. Ball-point pen « stylo à bille » est enregistré depuis 1946; fr. boulet, bille, ballon, balle, boule).


N. m. – T. de basket : Tir raté, le ballon ne touche ni le cercle ni le panneau.


AIR CONDITIONNÉ = syn. CLIMATISATION.


AIRBAG (air bag; air + bag. De l’angl. Air = du lat. ærem, (nom. ær), du gr. aer (gén. æros) «air», du fr. air + Bag = De Bag = 13ème S., du scand. bagge, du v. norv. baggi, peut-être aussi d’origne celtique; fr = sac).


N. m. – T. de transport : Un airbag (de l'anglais, littéralement « sac d’air »), coussin gonflable de sécurité ou simplement coussin gonflable, est une membrane ou une enveloppe flexible, dans laquelle de l’air ou un autre gaz est très rapidement injecté par une réaction chimique explosive (perchlorate), pour la gonfler et ainsi amortir un choc.


Les airbags sont principalement utilisés dans les automobiles, pour protéger les passagers lors d'une collision et ainsi leur éviter de percuter violemment certains équipements de la voiture (volant, vitres latérales, appuie-tête avant pour un passager arrière, etc.). Son efficacité optimale est obtenue dans son association avec une ceinture de sécurité et un prétensionneur de ceinture.


Ce système est également utilisé dans les avions et hélicoptères.


AIRCOOLING (aircooling; air + cooling = lit. en fr. refroidissement par air. De l’angl. Air = du lat. ærem, (nom. ær), du gr. aer (gén. æros) «air», du fr. air + Cooling = de cool + suff. -ing. Cool = du v. angl. col, du proto-germ.. koluz (cf. M. néerl. coel, néerl. koel, v. haut-all. kuoli, all. kühl « fraicheur », v. norv. kala « être froid »), de la la racine proto-indoeurop. gel- « froid, geler » (voir cold). La forme verbale kele (du v. angl. colian) a été utilisée par Shakespeare, mais a été assimilée avec l'adj. dans le mot moderne. Apparenté : réfrigérant, refroidissement; fraîchement. Utilisé comme nom depuis le 14ème S.; fr. refroidir + suff. -ing = suff. attaché aux verbes pour signifier leur action, résultat, produit, matériel, matière, etc, du v. angl. -ing, -ung, du protogerm. unga (cf. v. norv. -ing, néerl. -ing, all. -ung). À l'origine utilisé pour former des noms issus de verbes et dénoter l'action achevée ou habituelle. Son utilisation a été énormément étendue en M. angl. et en angl. moderne. L'autre utilisation de -ing forme le part. présent de verbes et dans ce sens il s'est développé en v. angl. -ende (cf. all. -end, goth. - and, sanscrit -ant, gr. -on, lat. -ans). Il a évolué en -ing au 13ème.-14ème S.; fr. refroidissement).


N. m. – T. d’informatique : Refroidissement du CPU, GPU ou tout autre élément produisant de la chaleur à l'aide d'un flux d'air généré par un ventilateur.


AIRE DE VENT = cf. RHUMB.


AIREDALE-TERRIER (airedale-terrier; airedale + terrier; de Airedale = nom de la haute vallée de l’Aire en Grand-Bretagne + Terrier, dimin. de « chien terrier ». milieu du 15ème S., du v. fr. chien terrier « terrier dog », lit. « le chien de la terre », du lat. médiéval terrarius « de terre », du lat. terra « terre » (voir terrain). Ainsi appelé parce que ces chiens poursuivent leur proie (renards, blaireaux, etc.) jusque dans leurs terriers. L’Airedale-terrier doit son nom à une petite rivière à loutres de la région de Leeds en Angleterre).


N. m. – Race de terrier anglais à poil dur, au corps court mais puissamment musclé, très courageux, et qui est à la fois un chien d’agrément et un chien de chasse.


HIST. - C'est vers 1850 que fut créé l'Airedale, par des croisements entre l'Old English Terrier Black and Tan (race éteinte) et l'Otterhound. Du premier, il a hérité d'une excellente ouïe et d'une bonne vue. Au deuxième il doit son flair, sa force et ses talents de nageur. Le chien ainsi obtenu s'est d'abord appelé Waterside-Terrier ou Bingley-Terrier, Working-Terrier ou encore Warfedale-Terrier. En 1879, la race est reconnue officiellement et le chien reçoit le nom définitif d'Airedale. Après la guerre, l'Airedale connaît une période de déclin, due sans doute à sa taille imposante. Depuis quelques années, la race connaît un nouvel essor non seulement en Angleterre, mais aussi en Allemagne, au Canada et aux États-Unis.


AIR-LIFT (air-lift; air + lift. Air = « gaz invisible qui compose l’atmosphère », du v. fr. air, du lat. ærem (nom. ær), du gr. aer (gén. æros) « air » + lift = du verbe angl. to lift = empr. à l'angl. lift « action d'élever, de soulever », spéc. « appareil permettant de lever, élévateur, ascenseur », subst. du verbe to lift « élever, lever, soulever, faire monter »; fr. remonter, lever, soulever).


N.m. – T. de minéralurgie : Appareil composé d’une colonne verticale parcourue par un courant d’air ascendant qui entraîne avec lui une pulpe ou un liquide.


AIRSHOT (air shot; air + shot. Air = depuis le 13ème S signifie « gaz invisible qui constitue l’atmosphère », du lat. ærem, (nom. ær), du gr. aer (gén. æros) « air », du fr. air + Shot = du v. angl. scot, sceot « mouvement rapide, tir, lancer d'un projectile », du proto-germ. skutan (cf. v. norv. skutr, v. frison skete, M. néerl. scote, all. schuß « tir »), apparenté à sceotan « tirer ». La signification « lancer, tirer un missile » est issu du v. angl. gesceot; étendu à d'autres projectiles en M. angl. et au sport (hockey, basket-ball, etc.) 1868; fr. coup, tir).


N. m. – T. de golf : Coup frappé au dessus ou à côté de la balle; rater la balle. Fréquent chez les débutants. Comme le joueur avait l'intention de jouer la balle, il prend un coup de pénalité.


AJOURNER (to adjourn; début 14ème S. = « assigner un jour », du v. fr. ajourner (12ème S.) « se réunir » (à une date déterminée), de l'expression à jorn « à un jour indiqué » (à + journ « jour », du lat. diurnus « quotidien-nement, chaque jour »; voir diurnal). Le sens est de remettre à une autre date un rendez-vous, une réunion. La signification « clore une réunion » (avec ou sans intention de se réunir à nouveau) date de la fin du 15ème S. Apparenté : ajourné, ajournement; fr. ajourner. Le sens actuel est « déterminer une date pour une réunion ou une rencontre qui a dû être reportée »).


V. t. – Remettre, reporter à une date ultérieure. En langage parlementaire, « remettre une séance à un jour ultérieur ».


« Alors le roy a accoutumé d'adjourner le parlement ou de le congédier tout à fait jusqu'à une autre occasion ». (E. CHAMBERLAYNE, État présent de l'Angleterre, II, 76, 1688).


REM. – Le verbe to adjourn est issu du v. fr. ajourner attesté en 1330 et que les anglais nous avaient emprunté en y ajoutant un « d ».


ALBATROS (albatross = 1670, issu de l’angl. albatross, de l'esp. alcatraz, la frégate, arabe alghattas « aigle de mer »).


N. m. – 1° - T. d’ornithologie : Genre d'oiseaux palmipèdes marins des mers australes, de la famille des diomédéidés et de l'ordre des procellariiformes, caractérisé par sa grande taille, un bec crochu à narines tubuleuses, un plumage blanc et gris et par l'absence de doigt postérieur; très vorace, il se nourrit surtout de poissons et de mollusques.


« L'Albatros est un peu plus grand et plus gros que le pélican ». (BRISSON, Ornithol., VI, 126; 1760). « C'est au delà du cap de Bonne-Espérance, vers le Sud, qu'on a vu les premiers albatros ». (BUFFON, Oiseaux, IX, 340, 1783). « Un autre oiseau de mer que nous vîmes dans les mêmes parages, est plus curieux encore par son énormité et la longueur de ses envergures. C'est l'albatros ». (DUMONT D'URVILLE, Voy, autour du Monde, I, 47 ; 1834). « L'albatros est le plus grand des oiseaux aquatiques ». (ACAD.,1835).


2° - T. de golf : Trou joué 3 coups en dessous du par.


ALBÉDO (albedo; albedo = « Proportion de lumière reflétée par une surface », 1859, du lat., lit. « blancheur », d'albus « blanc »).


N. m. – 1° - T. de physique : Fraction de l’énergie de rayonnement incidente réfléchie ou diffusée par un corps.


2° - T. d’astronomie : Quotient du flux renvoyé par la planète dans toutes les directions au flux de lumière solaire qu'elle intercepte. (E. SCHATZMAN, Astrophysique générale, p. 142, 1963).


ALDERMAN [alderman; issu du v. angl. aldormonn (anglo-sax.), ealdormann (Saxon de l’ouest), d'aldor, ealder « patriarche » (comparatif d'ald « vieux ») + monn, mann « homme ». Une relique des jours où les aînés étaient automatiquement responsables du clan ou de la tribu, mais déjà dans le v. angl. utilisé pour king's viceroys « vice-rois du roi », indépendamment de l'âge. Le mot rapporté en v. angl. à eorl et après la Conquête normande à comte. La signification « chef d'une guilde » (début du12ème S.) est passé au « magistrat d'une ville » (12ème S)]


N. m. - Officier municipal en Angleterre.


« Face ent assavoir les Maires et Aldermans à la dite citee ». (Liber Albus, p. 400; 1363). « Le maire d'une ville... a le pouvoir, avec les Aldermans et le Commun Conseil, de faire des lois particulières pour le gouvernement de la Ville ». (CHAMBERLAYNE, État Présent d'Anglet., II, 107; 1688). « Alderman à Londres est à peu près la même chose qu'échevin à Paris ». (ACAD., 1762). « C'est le lord-maire et la cour des Aldermans, qui ont le droit de taxer pour une année le prix de vente en détail de tous les charbons ». (MORAND, Charbon de Terre, II, 437; 1773). « D'abord nous entendrons parler force rhéteurs; Harangues d'aldermen et de prédicateurs ». (V. HUGO, Cromwell, V, 4; 1827).


ALE (ale = à l’origine : goudale, goudalle, godale. Du v. angl. ealu « bière », du proto-germ. aluth- (cf. v. sax. alo, v. norv. öl), peut-être de la racine protoindo-europ. signifiant bitter « amer » (cf. lat. alumen « alun »), ou du proto-indo-europ. alu-t « bière », de la base alu-, qui a les connotations de « sorcellerie, magie, possession, intoxication ». Le mot a été emprunté à l’all. présent dans le lituan. (alus) et v. slavon (olu). Ale et beer « bière » étaient synonymes jusqu'à la culture du houblon qui a commencé en Angleterre au début du15ème S. La signification de « festival ou ripaille à laquelle beaucoup de bière a été bue » était en v. angl. Une ale-house « brasserie » (v. angl. eala-huse) « est distinguée d'une taverne, où ils vendent du vin » [Johnson]. Fr. bière).


N. f. – Bière blonde, peu houblonnée.


HIST. — « Nus brasseres d'ale ne puet metre en s'ale autre chose ke blei, avoine et orge ». (Registre aux Bans municipaux; vers 1280; cité par Giry, Hist. de Saint-Omer, p. 517). « Voulez-vous mesler du vin et de la goudalle ensemble? » (PALSGRAVE, Éclaircis. de la Langue Française., p. 457; 1530). « Attendant battre le métal et chauffer la cyre aux bavars de godale ». (RABELAIS, Pantagruel, II, 12; 1542). « Usent de bière les dicts escossois, godalles et alles avec force lait ». (PERLIN, Description des Roy. d'Anglet. et d'Escosse, p. 29; 1558). « Les habitants des Orcades font de l'ale en quantité ». (BRIOT, Hist. des Singularités Nat. d'Anglet., p. 308; 1667). « L'ale et le cidre fort estimés ». (Etat Abrégé de la Gr. Bretagne, p. 42; 1767). « Vous avez toutes sortes d'excellentes raisons pour vous entasser ici sur ces bancs de cabaret : le désœuvrement, le porter, l'ale, le stout ». (HUGO, Homme Qui Rit, II, 223; 1869).


ALIASING (aliasing = étymologie inconnue; fr. crénelage, effet d’escalier).


N. m. – T. d’informatique : Effet d'escalier sur des éléments dessinés, des polices, dû à des pixels disposés dans une grille trop lâche.


Le crénelage (ou crènelage) ou repli de spectre, effet d’escalier, est un phénomène qui peut se produire lors du traitement numérique d'un signal, lorsque des fréquences qui ne sont pas représentées dans le signal original sont introduites par erreur dans le signal, par conséquence de son échantillonnage ne respectant pas le Théorème d'échantillonnage de Nyquist-Shannon.


Le crènelage peut arriver lorsqu'on redimen-sionne une image vers une résolution différente de la résolution de numérisation. Il s'ensuit un effet de pixellisation, ou aliasing, sur les bordures entre objets, plus ou moins marqué. De nombreux programmes disposent d'une fonction d'anticrénelage pour pallier cet effet.


ALIEN (alien = à partir du milieu de 14ème S, « étrange, étranger », du v. fr. alien, du lat. alienus « de ou appartenant à un autre », la forme adj. d'alius « (un) autre » (voir pseudonyme). La signification « originaire d'une autre planète » a d'abord étéenregistrée en 1944 dans les romans de sciencefiction; le nom dans ce sens date de 1953. Le nom dans le sens d’« étranger » est certifié dès le début du 14ème S. Actuellement en fr. = extraterrestre).


N. m. - Alien est un mot anglais (du latin aliēnus) qui signifie « être étranger à quelqu'un ou quelque chose », et qui peut désigner une personne d'origine étrangère résidant dans un certain pays, ou bien une forme de vie extraterrestre.


ALIMENTATEUR D’ANTENNE = cf. FEEDER.


ALL FLAT (all flat; all + flat = All = du v. angl. eall « tout, chaque, entier », du proto-germ. (cf. v. frison, v. haut-all. al, v. norv. allr, goth. alls), sans rapports certains avec les autres langues à l’extérieur de la zone d’influence germanique. Les formes combinées avec all signifiant « complètement, sans limite » étaient communes en v. angl. (par exemple eall-halig « tous les saints », eall-mihtig « tout-puissant ») et la méthode a continué à former des mots nouveaux composés à travers l'histoire de la langue anglaise. All-fired (1837) est un euphémisme d'argot américain pour hell-fired « envoyé en enfer ». All out « avoir les pleins pouvoirs » date de 1880. All-terrain vehicle « véhicule tout terrain » est enregistré depuis 1968; fr. tout + Flat = début 14ème S., du v. norv. flatr, du proto-germ. flataz (cf. v. haut-all. flaz « plat, niveau, plan », v. angl. flet, v. haut-all. flezzi « plancher », peut-être du proto-indo-europ. pla- (cf. gr. platys « large, plat »; fr. à plat).


N. m. – T. de golf : À égalité. Terme américain utilisé pour désigner les joueurs qui sont à égalité.


ALL OUT (all out; all + out. De All qui est issu du v. angl. eall « tout, chaque, entier », du proto-germ. (cf. v. frison, v. haut-all. al, v. norv. allr, goth. alls), sans rapports certains avec les autres langues à l’extérieur de la zone d’influence germanique. Les formes combinées avec all signifiant « complètement, sans limite » étaient communes en v. angl. (par exemple eall-halig « tous les saints », eall-mihtig « tout-puissant ») et la méthode a continué à former des mots nouveaux composés à travers l'histoire de la langue anglaise. All-fired (1837) est un euphémisme d'argot américain pour hell-fired « envoyé en enfer ». All out « avoir les pleins pouvoirs » date de 1880. All-terrain vehicle « véhicule tout terrain » est enregistré depuis 1968; fr. tout + Out = fr. dehors, exclus. All out = fr. éliminé).


N. m. – T. de cricket : Tous éliminés. Se dit lorsqu'un innings se termine parce que dix des onze batteurs d'une équipe ont été éliminés ou incapables de battre pour cause de blessure ou de maladie.


ALL RIGHT ou ALRIGHT (all right; all + right = attesté depuis 1953, de All qui est issu du v. angl. eall « tout, chaque, entier », du proto-germ. (cf. v. frison, v. haut-all. al, v. norv. allr, goth. alls), sans rapports certains avec les autres langues à l’extérieur de la zone d’influence germanique. Les formes combinées avec all signifiant « complètement, sans limite » étaient communes en v. angl. (par exemple eall-halig « tous les saints », eall-mihtig « tout-puissant ») et la méthode a continué à former des mots nouveaux composés à travers l'histoire de la langue anglaise. All-fired (1837) est un euphémisme d'argot américain pour hell-fired « envoyé en enfer ». All out « avoir les pleins pouvoirs » date de 1880. All-terrain vehicle « véhicule tout terrain » est enregistré depuis 1968; fr. tout + Right « bien »; lit. = « droit » = v. haut-all. reht, v. angl. riht, goth. raihts).


1° - Loc. - Tout va bien; tout est prêt; allez !


« Une voix qui ne m'était pas inconnue cria : all right ! » (ABOUT, Roi des Montagnes, p. 271; 1856). « J'avais eu soin de me munir de ma carte, ce qui m'a valu tout de suite la satisfaction d'entendre le mot sauveur : « all right » ». (BLANC, Lettres sur l’Anglet., II, 75; 1866).


N. – « L’all right sec du valet de chambre répondit ». (BOURGET, Recommencements, p. 151; 1895).


2° - Déformé argotiquement en olrède.


« J'ai un fusil qu'est olrède (dans le sens de bien nettoyé) ». (H. BARBUSSE, Le Feu, p. 196; 1917).


ALL SQUARE (all square; all + square = de l’angl. All = du v. angl. eall « tout, chaque, entier », du proto-germ. (cf. v. frison, v. haut-all. al, v. norv. allr, goth. alls), sans rapports certains avec les autres langues à l’extérieur de la zone d’influence germanique. Les formes combinées avec all signifiant « complètement, sans limite » étaient communes en v. angl. (par exemple eall-halig « tous les saints », eall-mihtig « tout-puissant ») et la méthode a continué à former des mots nouveaux composés à travers l'histoire de la langue anglaise. All-fired (1837) est un euphémisme d'argot américain pour hell-fired « envoyé en enfer ». All out « avoir les pleins pouvoirs » date de 1880. All-terrain vehicle « véhicule tout terrain » est enregistré depuis 1968; fr. tout + Square = du v. fr. esquire « carré », expression employée au golf qui signifie en fr. au fig. à égalité).


N. m. - T. de golf : Être à égalité. Se dit d'une égalité parfaite entre deux joueurs pendant une partie en match-play et si chaque joueur a gagné quatre trous dans le même jeu, le match est déclaré all square.


ALLÈGE = cf. TENDER.


ALLÉGEANCE (allegiance = issu du v. fr. légéance, dérivé lui-même de lige, liège. Le mot angl., s'est formé sans doute par confusion avec le v. fr. allégeance, secours).


N. f. — En Angleterre, engagement de fidélité au souverain.


« On avait autrefois coutume de les examiner (les lords) sur leur allégeance ou fidélité ». (CHAMBERLAYNE, État Présent d'Anglet., I, 294; 1688). « Serment d'allégeance, par lequel on condamne l'opinion de quiconque admet une puissance supérieure Royale ». (RAYNAL, Hist. du Parlement d'Anglet., p. 367; 1748). « Le serment d'allégeance fut ordonné par Jacques 1er en 1606 ». (ACAD., 1762). « Il a du Roi son maître oublié l'allégeance ». (V. HUGO, Cromwell, IV, 7; 1827).


ALLEY OOP (alley oop = terme dérivé du terme fr. allez-oop, cri d’acrobate de cirque sur le point de sauter. La locution Alley Oop à été utilisée pour la première fois en 1950 lors d’un match du Super Bowl puis reprise par les joueurs de basket-ball).


N. m. – T. de basket-ball : Un alley-oop en basketball est une phase de jeu offensif dans laquelle le joueur passe la balle en lob près du panier à un coéquipier qui saute, se saisit de la balle en l'air et immédiatement marque .un panier, en la smashant violemment dans le panier.


ALLIGATOR (alligator = transcription angl. alligator, de l'esp. al lagarto « le lézard », du lat. lacertus, qui désigne le crocodile d’Amérique du Nord).


N. m. - Saurien de l'espèce des crocodiles et des caïmans.


« L'Alligator... demeure dans plusieurs de leurs rivières et étangs ». (R. BLOME, Amér. Angloise, p. 25; 1688). « Ils virent quelques tortues vertes dans la mer, et un Alligator ». (Voy. de Guill. de Dampierre, p. 21; 1712). « Le crocodile ordinaire... on l'appelle alligator ». (BUFFON-LACÉPÈDE, Quadrup. Ovipares, I, 183; 1788). « Les crocodiles ou alligators, comme les nomment les Anglais, abondent dans les canaux (de l'Australie) ». (DUMONT-D'URVILLE, Voy. Autour du Monde, II, 312; 1835). - ACAD., 1878.


ALLITÉRATION (alliteration = 1656, « commencer avec la même lettre », du lat. mod. alliterationem (nom. alliteratio) de alliteratus, part. passé de alliterare, du lat. ad- «de» + littera « lettre, document »).


N. f. – Allitération. Répétition exacte ou approximative d'un ou de plusieurs phonèmes (surtout consonantiques) à l'initiale des syllabes d'un même mot, au commencement ou à l'intérieur de mots voisins dans une même phrase:


« Chez les peuples scandinaves, l'allitération ou l'emploi des mêmes consonnes était le principe dominant de la versification, comme la mesure chez les anciens et la rime chez nous ». (BOUILLET, 1859).


REM. - L'allitération se distingue de l'apophonie, qui consiste en un jeu sur les variations du timbre vocalique, et de l'assonance, qui consiste, lorsqu'elle se produit à l'intérieur du vers, dans la répétition d'une même voyelle. L'allitération est fréquente dans les proverbes : Qui terre a, guerre a.


ALLÔ (hallo, halloo, halloa (holà !) = étym. incertaine, peut-être déformation volontaire de allons ! ou empr. à l'anglo-amér. (premiers téléphones fr. importés des U.S.A.) hallóo de même emploi, attesté sous la forme helló en 1889 dans DAE 1938, en 1895 dans NED; spécialisation d'emploi de l'angl. hallóo).


Interj. - Terme d'appel employé dans les communications téléphoniques.


« Après avoir crié Hallo, Hallo, on prévient l'abonné qu'il est invité à entrer en correspondance avec tel numéro ». (Du MONCEL, Lum. Électr., t. V, 432; 1881). « Les oreilles bouchées, le nez sur une petite planchette, on crie « hallo ! hallo !» et personne n'y comprend rien ». (QUATRELLES, Figaro, Suppl., p. 1, c. 6; 4 avril 1885). « Hallo ! hallo ! oui, en communication avec M° Gandonnot, notaire ». (DUMAS, Francillon, II, 7; 1887). « L'homme vérifia, se leva : Allô, allô, le 000-801 ». (VOGÜÉ, Morts qui parlent, p. 120; 1899).


ALL-ROUNDER (all-rounder; all + rounder = de l’angl. All = du v. angl. eall « tout, chaque, entier », du proto-germ. (cf. v. frison, v. haut-all. al, v. norv. allr, goth. alls), sans rapports certains avec les autres langues à l’extérieur de la zone d’influence germanique. Les formes combinées avec all signifiant « complètement, sans limite » étaient communes en v. angl. (par exemple eall-halig « tous les saints », eall-mihtig « tout-puissant ») et la méthode a continué à former des mots nouveaux composés à travers l'histoire de la langue anglaise. All-fired (1837) est un euphémisme d'argot américain pour hell-fired « envoyé en enfer ». All out « avoir les pleins pouvoirs » date de 1880. All-terrain vehicle « véhicule tout terrain » est enregistré depuis 1968; fr. tout + Rounder = de rond (subst.). Sur la notion « de celui qui fait le tour ». Le sens de « l'ivrogne chronique ou le criminel » date de 1854, sur la notion de celui qui est habituellement et alternativement dans et hors des prisons). Avec l’évolution de la langue l’acception de all-rounder a complètement changé de sens, notamment dans le sens sportif du terme).


N. m. – Terme de cricket: Être bon, bonne en tout, complet (doué).


Au cricket, un all-rounder est un joueur polyvalent, utilisé à la fois pour ses talents de batteur et de lanceur. Le terme s'applique aussi parfois aux joueurs doués à la fois en tant que batteurs et que wicketkeeper. La définition « classique » du terme allrounder implique qu'un joueur est ainsi qualifié s'il mérite d'être sélectionné rien que pour ses performances dans l'une ou l'autre des deux disciplines, mais rares sont les joueurs à en être capable. Au sens large, un all-rounder est doué dans une des deux disciplines et apporte une aide précieuse dans l'autre. On parle de bowling allrounder ou de batting all-rounder pour les allrounders plus particulièrement doués respectivement au lancer et à la batte.


ALLUMEUR = syn. DELCO.


ALTERNATIVE (alternative = offrir un choix (attesté en 1590); du latin alternus « un après l’autre » part. prés. de alternare).


N. f. – Alternative = en angl. « autre possibilité ». En fr., une alternative est constituée de deux solutions éventuelles. Une alternative est un choix entre deux possibilités distinctes. Le mot est parfois, sous l'influence de l'anglais, utilisé fautivement dans le sens d'une seconde option.


Dér. - OBLIGATION ALTERNATIVE : (N. f.) - T. de droit : Contrat dans lequel le débiteur peut à son choix s'acquitter par l'accomplissement de l'une ou l'autre des obligations auxquelles il s'est engagé. (Nouv. Lar. ill.).


ALUMINIUM (aluminium; aluminium = de l’angl. aluminum forgé par Sir Humphry Davy (1778-1829), du lat. alumen « alun ». Davy l’a nommé alumium en 1808, puis en 1812 modifié en aluminium afin qu’il s’harmonise avec des mots comme sodium, potassium, etc.).


N. m. - L’aluminium est un élément chimique, de symbole Al et de numéro atomique 13. C'est un élément important sur la Terre avec 1,5 % de la masse totale. C'est un métal argenté et malléable. Il est remarquable pour sa résistance à l'oxydation et sa faible densité.


En fait, il est très oxydable mais à l'air, il se forme une couche de quelques micromètres d'alumine, un oxyde imperméable de formule Al2O3 qui protège le reste du métal et se reforme très rapidement. On parle alors d'une protection cinétique contrairement à la protection thermodynamique car l'aluminium reste très oxydable.


Il est principalement extrait d'un minerai appelé bauxite où il est présent sous forme d'oxyde hydraté dont on extrait l'alumine. Il pourrait également être extrait d'autres minéraux : néphéline, leucite, sillimanite, andalousite, muscovite.


« Nous passons le soir à causer de cela qui seulement l'intéresse, de ces belles découvertes qui le transportent, ces grands abîmes que la science creuse, de l'aluminium trouvé dans l'argile, des expériences sur la création spontanée ». (E. et J. DE GONCOURT, Journal, p. 935, juin 1861).


AMATEURISME (amateurism = du fr. amateur « amateur de », du lat. amatorem, de amatus, part. passé de amare «aimer» signifiant dilettante, inverse de professionnel et qui est attesté depuis 1786).


N. m. – 1° - Qualité de celui, celle qui manifeste un goût de prédilection pour quelque chose (notamment pour l'art).


« Dès 1873, (...) il part pour l'Allemagne (Rimbaud), où il est vu, en février 1875, à Stuttgart, (...) encombrant les pinacothèques de son amateurisme, qui n'a rien d'un snob;... » (P. VERLAINE, Œuvres posthumes, t. 3, Arthur Rimbaud, p. 173, 1896).


2° - T. de sport : Caractère du sport pratiqué par l'amateur, sans rémunération.


« ... les joueurs non rétribués pratiquent l'amateurisme et sont seuls admis aux Jeux Olympiques pour le tennis comme pour les autres sports ... » (Journaux sportifs, 1936).


3° - Caractère de celui, celle qui exerce un métier, un art, etc., en amateur, avec moins de qualification que le professionnel.


« Le deuxième subterfuge qui tente, sans y réussir à déguiser l'amateurisme de la vedette, est de la faire figurer, encadrée par des danseuses d'école ... » (A. LEVINSON, Les Visages de la danse, p. 94, 1933). − Par anal. - Syn. DILETTANTISME.


AMBILIGHT (ambilight; ambi + light; Ambi = dimin. de ambiance + Light = « luminosité », du v. angl. leht, plus tôt leoht, de l’all. de l’ouest leukhtam (cf. v. frison liacht, M. néerl. lucht, all. licht), du proto-indo-europ. leuk- « lumière, luminosité » (cf. sanscrit rocate « éclats »; armén. lois « lumière, éclairage », gr. leukos « brillant, étincelant, blanc »; lat. lucere « briller », lux « lumière », lucidus « clair »; v. slavon luci « lumière »; fr. lumière, éclairage).


N. f. – T. de télévision : Lumière d’ambiance, éclairage d’ambiance. L'éclairage ambiant coloré offre un meilleur confort visuel et une ambiance agréable grâce à de la lumière tamisée, intégrée à l'arrière du téléviseur. Avec la technologie Ambilight, les couleurs s'adaptent automatiquement aux images diffusées. Il est possible de définir une couleur d'éclairage particulière ou différents niveaux de blanc. Ce système permet également d'obtenir une lumière d'ambiance douce lorsque le téléviseur est en veille.


AMENDEMENT (amendment; issu de l’angl. amendment qui est utilisé dans le sens parlementaire. Amendment « modification faite à un projet de texte juridique en vue de l'améliorer (1778) ». En droit, un amendement est une modification, soumise au vote d'une assemblée, apportée à un projet de loi ou à une loi. Un amendement désigne aussi, notamment aux États-Unis, une modification apportée à la constitution du pays. Ainsi le XIIIème amendement américain a interdit l'esclavage aux États-Unis).


N. m. – T. de droit : Modification d'un projet ou d'une proposition de loi au cours d'un débat en assemblée. Droit d'amendement, adopter un amendement.


« Le mot amendement a des sens divers en droit constitutionnel (...). Mais il est aussi un sens traditionnel qui est celui qui nous occupe maintenant et qui correspond aux modifications que propose en cours de discussion d'un texte le gouvernement, la commission ou un parlementaire. Pris en ce sens, le droit d'amendement n'est qu'un accessoire de l'initiative législative. Les textes proposés ne sont pas à accepter ou à rejeter en bloc ». (G. VEDEL, Manuel élémentaire de droit constitutionnel, p. 483, 1949).


HIST. - En France, la Constitution du 4 octobre 1958 prévoit que le droit d'amendement est réservé aux membres du parlement (Sénat et Assemblée nationale) et au gouvernement.


Dér. - AMENDER (angl. TO AMEND): (V. t.) – Corriger. Modifier un texte soumis à l’approbation d’une assemblée délibérante.


AMENDER (to amend = issu du lat. emendare, «corriger, débarasser de fautes», du v. fr. amender).


V. t. – T. de politique et de droit : Faire un amendement.


« Le projet est étudié et voté par la chambre qui en a été d'abord saisie, puis il va devant l'autre chambre, qui peut l'accepter, le rejeter ou le modifier (l'amender) ». (G. VEDEL, Manuel élémentaire de droit constitutionnel, p. 66, 1949).


AMÉRICANISER (to americanize; avec l’idée à l’origine de distinguer les colons américains des anglais d’Europe; attesté depuis 1797).


V. i. – 1° - Transformer en marquant des traits propres à la civilisation américaine (du Nord). Américaniser quelqu’un, quelque chose.


« La mécanique nous aura tellement américanisés, le progrès aura si bien atrophié en nous toute la partie spirituelle que rien, parmi les rêveries sanguinaires... des utopistes, ne pourra être comparé à ces résultats positifs ». (Ch. BAUDELAIRE, Fusées, p. 640, 1867).


2° - Forme Pr. : Prendre le caractère américain; adopter le genre, les mœurs, les usages américains.


« Alca s'américanise; partout on détruit ce qui restait de libre, d'imprévu, de mesuré, de modéré, d'humain, de traditionnel; partout on détruit cette chose charmante, un vieux mur au-dessus duquel passent des branches; partout on supprime un peu d'air et de jour, un peu de nature, un peu de souvenirs qui restaient encore, un peu de nos pères, un peu de nous-mêmes, et l'on élève des maisons, épouvantables, énormes, infâmes... » (A. FRANCE, L'Île des pingouins, p. 342, 1908).


Dér. - AMÉRICANISANT, -ANTE : (part. prés. et adj.) - Qui adopte, fait adopter le caractère américain. AMÉRICANISATION : (N. f.) - Action d'américaniser, de s'américaniser; « l'américa-nisation de la France » (E. et J. DE GONCOURT, Journal, 16 janv. p. 317, 1867).


AMÉRICANISME (americanism; empr. à l'angl. americanism (Mack. t. 1, 1939). Mot forgé en 1781 par John Witherspoon (1723-1794) théologien et homme d'État anglais qui passa en Amérique et prit une part active au mouvement qui devait aboutir à la déclaration de l'indépendance des États-Unis (Witherspoon, Pensylvania Journal., no 1391, 1/2 dans NED Suppl. : The word Americanism, which I have coined for the purpose, is exactly similar in its formation and signification to the word Scotticism. De American = 17ème S., d’Amérique; à l'origine en référence à tout ceux qui sont maintenant appelé amérindiens; le sens de « résidant d’Amérique de descendance européenne » est enregistré depuis 1765; fr. américain + suff. -ism = suff. formant les noms d'action, d’état, de condition, de doctrine, du fr. -isme, du lat. -isma, du gr. -isma, du radical de verbes en -izein. Utilisé comme un mot indépendant, principalement de façon désobligeante, date de 1680.).


N. m. – 1° - Ensemble des sciences humaines (ethnologie, archéologie, linguistique, etc.) appliquée à l’étude du continent américain.


« Indifférence à la matière, mépris de la matière. Les écroulements successifs d'immeubles et de hangars alimentent désormais une rubrique nouvelle dans les journaux. Ils illustrent cet américanisme de nos méthodes et ce consentement de notre pensée à ces façons nouvelles ». (J.-R. BLOCH, Le Destin du siècle, p. 144, 1931).


2° - Le plus souvent péj. - Engouement pour l'Amérique et tout ce qui est américain, adoption des idées et manières américaines.


HIST. RELIGIEUSE = Tendance à préférer l’action pratique à l’étude ou à la contemplation, attribuée à certains milieux ecclésiastiques des États-Unis, groupés à la fin du XIXème S. autour du professeur Th. Hecker.


AMÉRICANISTE (americanist; de American = 17ème S., d’Amérique; à l'origine en référence à tout ceux qui sont maintenant appelé amérindiens; le sens de « résidant d’Amérique de descendance européenne » est enregistré depuis 1765; fr. américain + suff. –ist = suff. de nom d'agent, aussi utilisé pour indiquer l'adhésion à une certaine doctrine ou à une coutume, du fr. -iste, du lat. -ista, du gr. -istes, du suff. agential -tes. La variante -ister (par exemple chorister, barister) est du fr. -istre, sur une fausse analogie de ministre. La variante -ista est issue de la forme esp., popularisée en Angl. dans les années 1970 par les noms de mouvements révolutionnaires latino-américains. En angl. Americanist depuis 1881 « spécialiste de l'étude de l'Amérique »).


Adj. – Relatif à l’américanisme.


N. – a) - Partisan de ce qui est américain; celui (celle) qui adopte ou affecte d'adopter les idées et les manières américaines (du Nord).


b) – Spécialiste des civilisations et des langues du continent américain.


AMEX (Amex; acronyme d'American Expeditionary Force = fr. Force expédition-naire américaine. American = 17ème S., d’Amérique; à l'origine en référence à tout ceux qui sont maintenant appelé amérindiens; le sens de « résidant d’Amérique de descendance européenne » est enregistré depuis 1765; fr. américain + Expeditionary = début du 15ème S., « campagne militaire »; acte de se transporter rapidement à l’avant », du M. fr. expédition (13ème S.) et directement du lat. expeditionem (nom. expeditio), nom d'action du radical du part. passé d'expidere. La signification « voyager dans un certain but » date des années 1590. Le sens avant les années 1690 a aussi inclus la notion de groupe de personnes prévu pour un tel voyage. Apparenté : expéditionnaire; fr. expédition + suff. –ary = suff. adj. et subst., dans la plupart des cas du lat. -arius, -arium « apparenté avec, se rapportant à, homme engagé dans »; fr. expéditionnaire + Force = 13ème S., « force physique », du v. fr. force (12ème S.) « force, puissance, courage, fermeté; violence, pouvoir, compulsion », du lat. vulgaire fortia (cf. esp. fuerza, ital. forza), l’usage du nom au pl. neut. du lat. est fortis « fort ». La signification « corps d'hommes armés, armée » a été enregistrée à la fin du 14ème S. (également en v. fr.). Le sens de physique date des années 1660; Force field « champ de force » est certifié depuis 1920. Le verbe est certifié depuis le 13ème S., du v. fr. forcier « conquérir par la violence »; son sens original devait en anglais signifier « violer (une femme) »; le sens de « contraindre, obliger » pour faire quelque chose date du 14ème S. Apparenté : forcé; forcer; fr. force).


N. m. - Soldat des États-Unis faisant partie d’un corps expéditionnaire.


« Voilà les « Amex » qui rappliquent ! » (Matin, p. 1, c. 1 ; 25 août 1917). « Nos Alliés des États-Unis (s'appellent) Amex ». (ESNAULT, Le Poilu, p. 128; 1919).


AMINES DE RÉVEIL = syn. AMPHÉTAMINE.


AMPHÉTAMINE (amphetamine; 1938, issu de l'angl. amphetamine, contraction à partir de alphamethylphenethylamine).


N. f. – T. de médecine : (Neurologie, physio-logie, pharmacologie) : Les amphéta-mines isolées à la fin du XIXème siècle, voient leur usage réglementé depuis 1950. Elles peuvent être obtenues auprès des pharmaciens sur ordonnance et sont notamment utilisées pour soigner les dépressions nerveuses et l'obésité. Elles sont généralement classées stupéfiants et commercialisées sous les appellations telles que Benzédrine, Maxiton, Méthédrine, ... Ce sont des amines sympathicomimétiques qui stimulent le système nerveux central. Elles diminuent la sensation de fatigue, l'appétit, le besoin de sommeil et améliorent le rendement psychomoteur. A long terme, elles provoquent des effets psychotoxiques (dépendance) et un véritable épuisement, mais aussi des effets paranoïdes et des angoisses. Syn. AMINES DE RÉVEIL, PSYCHAMINES.


AMPOULE (light bulb (for incandescent lamp; light + bulb; Light = « luminosité », du v. angl. leht, plus tôt leoht, de l’all. de l’ouest leukhtam (cf. v. frison liacht, M. néerl. lucht, all. licht), du proto-indoeurop. leuk- « lumière, luminosité » (cf. sanscrit rocate « éclats »; armén. lois « lumière, éclairage », gr. leukos « brillant, étincelant, blanc »; lat. lucere « briller », lux « lumière », lucidus « clair »; v. slavon luci « lumière »; fr. lumière, éclairage + Bulb = dans les années 1560, de onion, du M. fr. bulbe, du lat. bulbus « bulbe, oignon », du gr. bolbos « plante avec renflement rond de partie enterrée de la tige ». Étendu avant 1800 à « renflement dans un tube de verre » (bulbe de thermomètre, ampoule, etc.); fr. ampoule).


N. f. – Ampoule électrique à incandescence. Récipient de verre ou de métal entièrement fermé, vide d'air ou rempli de certains gaz, muni d'un filament ou d'électrodes et servant à obtenir, par le passage du courant électrique, certaines radiations ou, le plus couramment, de la lumière; p. ext. la lampe elle-même.


HIST. - La lampe électrique à arc fut la première à être utilisé en pratique. Découvert dès 1811, le système qui consiste à échauffer un filament conducteur au point de le rendre lumineux était connu, mais il s'agissait de faire durer et ce filament : dans l'air, il s'oxydait et se coupait. L’anglais de Moleyns imagina en 1841de le protéger par une ampoule de verre privée d’air. Les difficultés n'étaient pas résolues. Il fallut l'acharnement et l'esprit méthodique de Thomas Edison pour sélectionner le filament en fibre de bambou carbonisé.


Dit en passant, avec ses 1093 brevets déposés qui ont font l'inventeur le plus fécond de tous les temps, Edison ne s'est pas contenté de mettre au point la première ampoule pratique -- laquelle fonctionna pour la première fois, selon ses dires mêmes le 21 octobre 1879. Avec les nombreux collaborateurs de son laboratoire, remarquablement équipé et organisé, il mit au point dynamos, régulateurs, interrupteurs, fusibles, lignes souterraines, etc. Si bien qu'à partir du 4 septembre 1882, il put alimenter en courant et en lumière électrique une partie du down-town Manhattan.


ANACLITIQUE (anaclitic; empr. à l'angl. anaclitic. Spitz en 1946 « considère la structure dynamique de la dépression anaclitique comme foncièrement différente de la dépression chez l'adulte. Du gr. [image: ] « anaklinein » attesté au sens de « incliner en arrière, déposer » depuis l'Illiade (4, 113 dans Bailly) et au sens de « replier sur soi-même » depuis l'Odyssée).


Adj. – T. de psychanalyse : a) - Qui résulte de la privation des soins maternels pendant la première année.


b) – Dépression anaclitique : Dès 1945, R Spitz décrivait sous le nom de dépression anaclitique un syndrome survenant au cours de la première année de l'enfant, consécutif à l'éloignement brutal et plus ou moins prolongé de la mère après que l'enfant ait eu une relation normale avec elle Son tableau clinique est le suivant perte de l'expression mimique, du sourire; mutisme, anorexie; insomnie; perte de poids; retard psychomoteur global.


La dépression anaclitique, qui résulte d'une carence affective partielle, est réversible. Elle cesse souvent très rapidement dès que la mère (ou un substitut maternel) est restituée à l'enfant. Elle s'oppose à l'hospitalisme, également décrit par R. Spitz, où la séparation mère-enfant, totale et durable, peut engendrer des dégâts irréversibles.


La dépression anaclitique reste toutefois, dans son processus dynamique, fondamentalement différente de la dépression chez l'adulte. Elle ne semble donc pas pouvoir constituer un élément nécessaire ou suffisant au développement d'états dépressifs ultérieurs.


c) - Situation anaclitique : Situation de carence affective maternelle d'un enfant placé dans une crèche ou hospitalisé et entraînant une dépression anaclitique.


ANALGIZER (analgizer; marque déposée d’inhalateur pour anesthésie ou pour inhaler des substances destinées à soigner l’asthme ou d’autres maladies pulmonaires. En 1968, Robert Wexler des Laboratoires Abbott a développé l’Analgizer, un inhalateur jetable qui a permis l'auto-administration de méthoxyflurane de vapeur dans les poumons pour provoquer une analgésie des zones douloureuses. De Analgesia = « absence de douleur », 1706, du latin médical, du gr. analgesia « analgésie » « fait d'être indolore, insensibilité », d'analgetos « sans douleur, insensible à la douleur », d'an- « ne pas » + algein « sentir la douleur »; fr. analgésie + suff. –er = suff. formant des noms de choses ou de personnes qui effectuent une action spécifique comme reader; decanter; lighter; du v. angl -ere; apparenté à l’all. - er, lat. –ārius, fr. -eur).


N. m. – Inhalateur à embout buccal, généralement au penthrane, utilisé pour les narcoses superficielles et que le sujet à anesthésier maintient lui-même.


ANALYSE DE SYSTÈME = cf. SYSTÉMIQUE.


ANASTOMOSE = cf. SHUNT.


AND ONE (and one; and + one; And = fr. et, plus + One = fr. un).


N. m. – T. de basket : Shoot plus le lancer-franc.


ANESTHÉSIE (anaesthesia; issu du v. angl. anaesthesia, attesté au sens pathol. « privation ou affaiblissement de la sensibilité » depuis 1721 (J. J. Schmidlin, Catholicon ou Dict. universel de la Lang. françoise). Ce mot est issu du grec anaisthesia « perte de sensation », le mot anglais anasthesia a été employé pour la première fois dans le sens moderne du mot en 1848 par Sir J.Y. Simpson, découvreur du chloroforme).


N. f. – T. de médecine : Suspension momen-tanée de la sensibilité dans une partie ou dans l'ensemble du corps, provoquée en vue d'une intervention chirurgicale. Anesthésie générale, anesthésie locale, être sous anesthésie.


« ... le souffle s'arrêtait, soit par ces mêmes changements d'octaves qu'il y a dans la respiration d'un dormeur, soit par une intermittence naturelle, un effet de l'anesthésie, le progrès de l'asphyxie, quelque défaillance du cœur ». (M. PROUST, À la recherche du temps perdu, Le Côté de Guermantes 2, p. 344, 1921).


Dér. - ANESTHÉSIE GÉNÉRALE : (N. f.) - Elle associe une perte de la conscience à l'abolition de la sensibilité.


ANESTHÉSIE LOCALE : (N. f.) - Forme d’anesthésie où la disparition de la sensibilité douloureuse est obtenue dans une région limitée, généralement de la peau.


ANESTHÉSIE RÉGIONALE : (N. f.) - Forme d’anesthésie où l'abolition de la sensibilité, le plus souvent associée à une paralysie, intéresse le territoire d'un gros nerf ou de racines nerveuses médullaires et est obtenue par une infiltration locale autour de ceux-ci (rachianesthésie, anesthésie épidurale, anesthésie péridurale, bloc plexique).


ANESTHÉSIER : (V. t.) - Supprimer la sensibilité (en particulier la sensibilité à la douleur); provoquer l'anesthésie par l'utilisation d'un anesthésique. Anesthésier un malade, anesthésier la peau.


ANESTHÉSIOLOGIE : (N. f.) - Etude de l'anesthésie, de ses méthodes, et de son application en médecine et en chirurgie.


ANESTHÉSIQUE ou ANESTHÉSIANT : (N. m.) - Substance médicamenteuse employée pour obtenir une anesthésie générale, locale ou régionale. On distingue: 1) les anesthésiques généraux, qui provoquent un sommeil profond, une abolition de toutes les sensibilités et un relâchement musculaire généralisé. Ils sont gazeux et administrés par inhalation (chloroforme, chlorure d'éthyle, éther. protoxyde d'azote), ou non gazeux et administrés par voie intraveineuse ou intramusculaire (certains barbituriques, kétamine). - 2) les anesthésiques locaux, utilisés par infiltration pour l'anesthésie locale et régionale (cocaïne, lidocaïne, procaïne, percaïne).


ANESTHÉSISTE : (N.) - Médecin ou infirmier qui pratique l'anesthésie.


HIST. - L’anesthésie a une longue histoire, dont on peut prétendre qu’elle remonte à la Création: Dieu n’a-t-il pas endormi profondément Adam avant de lui ôter la côte dont Eve sera faite, accomplissant ainsi la première opération sous anesthésie?


Après lui, la Mésopotamie se met à cultiver le pavot pour ses propriétés somnifères, l’Égypte, la Grèce, Rome utilisent l’opium, et Galien écrit même, au IIème siècle de notre ère, un Éloge de l’opium dans lequel il exalte les vertus médicamenteuses de celuici.


Le Moyen âge, quoi qu’on ait cru, s’est très vite intéressé à l’anesthésie. On trouve dans la Rogerine la recette d’une « éponge somnifère» imbibée de suc de jusquiame, d’opium et de chanvre indien. A noter que la Rogerine est le plus ancien traité de chirurgie occidentale, dû au maître salernien Roger de Parme (vers 1180).


De son côté, Paracelse déclare que l’éther est l’un « emploi recommandé pour le traitement des maladies douloureuses », après avoir constaté dans quel sommeil profond étaient tombés les poulets qui avaient bu ce corps chimique qu’il appelle « l’eau blanche ». Mais il ne va pas plus loin.


Il faut attendre la fin du XVIIIème siècle et le début du suivant pour que les expérimentateurs se déchaînent. Un jeune apprenti pharmacien anglais, Humphrey Dovy, découvre, sur lui-même, les propriétés hilarantes et apaisantes du protoxyde d’azote; pourtant, comme Paracelse il se garde de sauter le pas. Au contraire, son compatriote, Henry Hickman, modeste médecin des pauvres, se livre à de nombreuses expériences sur des animaux à partir de 1820. Mais ses exposés, devant ses pairs, à Londres et à Paris, n’éveillent aucun intérêt.


Le dentiste américain Horace Wells connaît le même insuccès, bien qu’il ait réussi à s’arracher une dent sans la moindre douleur le 11 décembre 1844.


Mais voilà qu’après trois siècles les propriétés narcotiques de l’eau blanche de Paracelse, alias vitriol doux de Raymond Lulle, que le pharmacien allemand Frobenius a baptisé éther en 1729, recommencent à intriguer les pionniers des sciences biologiques, et cela par une singulière entremise : aux États-Unis, dans le courant des années 1830, la jeunesse se réunit en des ethers-parties qui dispensent une ivresse toute en gaieté. Dans la petite ville de Jefferson, ces séances euphoriques ont lieu chez un jeune médecin, le docteur Crawford Long. Ayant constaté le pouvoir anesthésique de l’éther, il enlève deux petites tumeurs de la nuque d’un ami, le 30 mars 1842, après l’avoir endormi. Puis il ampute de deux doigts un jeune Noir, avec le même succès. Mais la petite ville s’émeut, critique, calomnie; et le docteur Long préfère en rester là. Personne, en dehors de Jefferson, ne saura rien de sa double réussite avant longtemps.


Plus tenace, un collègue d'Horace Wells, le chirurgien-dentiste William Morton, passant du simple mouchoir imbibé d'éther au premier masque anesthésique mis au point par lui, convainquit un grand chirurgien du Massachusetts, le docteur John Warren Jackson, d'adopter sa méthode. Et celui-ci opéra, le 16 octobre 1846, d'une tumeur au cou, un jeune homme de vingt ans, puis, le 7 novembre de la même année, amputa d'une jambe une jeune femme. Succès et gloire immédiats en Europe aussi: à Londres, première amputation sous narcose le 21 décembre, à Paris, le 22, et en Allemagne, à Erlanger, le 24 janvier 1847.


De Wells, Morton et Jackson, la fin fut dramatique. Chacun s'attribuait le mérite entier de la découverte. Morton y perdit sa fortune et mourut misérable, Jackson devint fou et Wells se suicida... au chloroforme.


Wells avait en effet étudié les propriétés de ce narcotique découvert en 1831, presque au même moment, par le chirurgien militaire américain Samuel Guthrie, par l'Allemand Justus Liebig et par le Français François Soubeiran. Mais ce devait être un gynécologue écossais, James Simpson, qui allait pratiquer le premier accouchement sans douleur, au chloroforme, en novembre 1847, tandis qu'un peu après lui, le même mois, un chirurgien anglais se livrait à la résection d'un radius.


La punition d'Ève était levée; elle pourrait ne plus enfanter dans la douleur. La réprobation fut grande... jusqu'en avril 1852, époque où la reine Victoria, chef de l'Église anglicane, demanda elle-même au docteur John Snow le bénéfice du chloroforme pour accoucher et s'en trouva satisfaite - d'où la dénomination d' « accouchement à la reine» pour signifier cette première forme d'accouchement sans douleur.


L'anesthésie locale est le fait de Sigmund Freud, qui, étudiant la cocaïne, qu'on venait d'isoler des feuilles de coca, constate l'action paralysante de cet alcaloïde sur sa propre personne. Mais il laissa à son ami l'ophtalmologiste Koller le soin d'exposer les mérites de cette technique inédite à un congrès médical, en 1884.


ANGIOSCANNER (angioscanner; angio + scanner; Angio = préfixe, signifiant habituellement maintenant « couvert par une graine ou vaisseau sanguin », du gr. angeion « vaisseau », dimin. d'angos « poitrine », d'origine inconnue; fr. vaisseau + Scanner, to scan = bas lat. scandere; grec skandalon + suff . -er; empr. à l'angl. scanner « celui qui scrute, qui examine avec précision » (1557 dans NED) attesté depuis 1927 pour désigner tout appareil permettant l'examen systématique des différentes parties de quelque chose (NED Suppl.2) et dér. de to scan « étudier le rythme d'un vers, scander » d'où « faire la critique de, passer au crible pour juger la valeur de », du lat. scandere (v. fr. scander). L'Arrêté du 7 déc. 1978 recommande l'empl. du terme scanographe et de son dér. scanographie (dans Lang. fr., Paris, J.O., 1980, no 1468, p. 106) en méd. où sont également empl. les termes tomodensitomètre et le dér. tomodensitométrie (Méd. Biol. Suppl. 1982, s.v. EMI scanner) pour désigner l'appareillage d'examen et l'examen lui-même, fr. balayer, examiner).

OEBPS/Images/cover.jpg
N\ L
v —

Jean-Paul KURTZ

Fekkddk

DICTIONNAIRE ETYMOLOGIQUE,
LEXICOLOGIQUE ET HISTORIQUE
DES

ANGLICISMES et des AMERICANISMES

FTekkekdk

TOME PREMIER





OEBPS/Images/e55_1.jpg
OV AIVeD





OEBPS/Images/e34_1.jpg





